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D A N OIS. 

^<*f /ij 'Angleterre cherche à 
%:\j.^ Tn2L[quet VinégiihiTité de 
Uitï'^X fa conduite , & la perfidie 
de fes procédés. Par lés fauffes 
déclamations quelle répand dans 
tous fes écrits , croit elle^mpofer 
à toute TEurope^ & faire tomber 
fur la France le reproche d'avoir 
troublé le repos général ? fa con- 
duite ne fufEt*elle pas , pour don-^ 
ner de la, méfiance fur tout ce 



1 Le Politique 
qo*elle peut dire ? Suivons la , & 
voyons fi la France a pu , & 
£ a voûta s'engager dans 
une guerre qui.ne peut manquer 
de porter parcott uti embrafement 
univerfeL . ^ . . 

Le fort ies Carthâgtnok dans 
la guerre de SiciIe.inomre que 
i^MMimiliacioo fuit de près l'or- 
gueil; & que ceux à qui leur puif- 
fencfc-cofle trop hecococ ^ font bien* 
%ôt fencési de re<;oimoibe leur lbi« 
blelfe. 

. Oa ne petit .pas douter qu.e 
VEurope M foiç «ae^iacee d'unes 
gAiiew€r<||ftii pem dïédwef^ la Repo^ 
Wiqtie.géoiérale l'Auglois pré* 
teaiqse U France a porté les pre^^ 
xn^ierqs: aitmme$>aii d?emter traire 
d'AixhiarCt^pelle y Jà France 
au Qsmxmt prétend quel' Anglotf 
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t commis les premières ho(lilicés« 
voyons j s*il eft poffible, kquel-i 
le des deux Nations a infutcé 
Tautre ta pi^emiere; 

Par lectaké d'Aix-la-Chapelle^ 
on laiiTa quelques articles à déci- 
der , liir ceite partie de l'Améri- 
que^ qui vient d'occafioaer le< 
pcemicrei femences de divUion i 
il âvoit été convenu fiixrmellemeni 
pur le traité^que les deux Puiiïan*? 
ces notnmeroient des Commidai» 
res^pour terminef tout à Tamiable) 
& convenir des bornes » pour 
aiTurer lapoffeâion à chaque Sout 
verain , dans cette partie du moiif 
de peu connue , pour fes limites ^ 
non feulement (ie l'Europe , mais 
sneme des Princes qui les poflfet 
dent; la volonté,, ou le caprice 
d'un Géographe g qui tire, une 
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ligne du Nord au Sud , ou de 
TEft à rOueft peut donner des 
poffelÇoiîs idéales au Soyver 
rain , qui lui payera un peu plU$ 
cher , la carte qu'il a tracé. 
, Il n'cft pas douteux que la Fran-* 
ce a cédé par le Traité d'Utrechc 
VAcadie à l'Angleterre , on. voie 
par les articles IX. X. & XII. en 
termes formels que la France cède 
purement , & fimplcment la nou-^ 
velle Ecoffe ou Acadie , avec tou-r 
tes fe^ dépendances ; la France 
a-t'elle prétendu fe fermer les paf- 
fages de h rivière St. Laurent ; 
& du Fleuve Miflîflîpi/ je ne crois 
pas que ce fut là l'efprit du Traité; 
& l'Angleterre l'a fi peu penfé 
qu'elle a refté des tems infinis fans 
rien demander fur cette partie ; 
âLefl donc sûr que la France a dû 



;ffegaf*(&i hi eoufies quê les An* 
-gk«5 em faites dams dîfieren» tems 
pour s^àppfoprief qèelqôe pe^ de 
.ec»cmerce àviee fes Sravaget , 
.qui faaibirent cène psmtîe die L'A- 
• «ileriqfM ^ comme des infiraâîefts 
ttti^Tcaivés 7 & 6 l'Angtee^fre eft 
boAM foi jr -elte* coBv^ieivd^a 
^ne peAdànv plus.' de viogt-' ciniq 
ans- apréi.te Tïfahif, el4e îiCr #iefl: 
'{las :p0fitée:^i» tkHitesi tes diiflSirefi- 
tes parcidfli y qu*eltè^ i^op i^égâei^ 
ader cdmme afparteâam^à i^Aca- 
die ; xrotte F^ttâttaoct» fifat Cùîhè* 
jmercé (fiief parôoço'diadde' cela 
daitt fufficepdoé dém&atcer ^ . qu? ils 
avoiecM puis? ifarckler âm Traiee:, 
MvmtVéfprk ès ta Puii&nce qui 
£»fdb la cdfiijb. : , 
: U efc ]« que tesî Cckoraés 
Ai)giqi£â / de: cette pavcie dè 
A3 
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les Trakés^qui impofe la Loi auv 
Souverains, de pouvoir pas bâ« 
W des villes , des fores , ou des 
citadelles , daus leurs poâfeffions 
de TAmérique. 

L'Angleterre auroit peut être 
ibuhaité|& il y a toute apparence, 
que les François repouffaflfent par 
la force leur première démarche , 
ce prétexte fi defité leur ayant 
laanqué , ils ont procédé à la coni^ 
truâtoa d'un fort , fur la Rivière 
de Marenguelé , Msv de Contre- 
cœur qui avoit relevé ^Mr. de Sr. 
Pierre , dans le commandement 
des troopes , apprit avec étonne* 
ment t'entreprife des Anglois il 
{e contenta pourtant d'envoyer un 
Officier de marque , avec une let> 
tre au^ Commandant du id Avril 
1754 p paela^ttdle ilPiovltoit de 
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fihîf coûte entfeprife , dans t)ti 
païs où il commandoit , qui ap* 
parcenoîc au Rai fon Maître , le 
Gominandant Anglois Ht femblant 
de recevoir cette in vîtatioit , com- 
xhe Mr. de Contrecœur le deft- 
roit, Dftais Jt fie travailler avec pbs 
d^aAivirc au ïort de la Néceflîté , 
qu^il avoit commencé à quelque 
dfftance de la Kiviere de Maren- 
guelé , èit la petite Kîvîere qui 
s*y jette , ce qui obligea Mr. de 
de Contrecœur de renvoyer le 2 j 
Mai Mr. de Jumonvilte OflScier 
François , qi^i étoit tous fes ordres, 
avec une efcorre de trente hom- 
mes feulement , pour notifier for- 
mellement au Général Anglois , 
qu'il eut à ceflfêr toute entreprife- 
fîir le territoire François , & de fe 
rairer | (ans aucun délai ^ fur 1er 
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poflefGons appartcoances à T An- 
gleterre, 

. Mr. de Jumotiville s'étant avan- 
cé avec fon efcorte pour préfen- 
ter fes dépèces au Commandant. 
Anglois , & lui notifier l'ordre 
qui lui avoir été donné , on tira 
fur lui , & fgr la troupe , il faic 
rappeller , le feu cefle , on, 
l'environne , & contre le droit, 
des Gens , il eft fufiUé , il perd la 
vie avec fept à huit foldats de fon 
efcorte , le refte eft détenu corn- 
xne prifonnier de guerre , un Sau- 
vage , échapé à la fureur de^ An- 
glois , vient porter cette trifte 
nouvelle à Mr. de Contrecœur, 
qui prend fon parti , & fait mar- 
cher contre le Commandant An- 
glois , l'oblige à fe retirer , & 
rafç le for^^ qu'ils avoient com-. 
xnencé. L*indi- 
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L'indignation des Sauvages fuc 
la force réelle du ComnGiandanc 
François ; ces Peuples ^ quoique 
barbares^ fentirent toute l^horreur 
fiu procfïdc Anglois , & furent 
outrés de raflfaflinac qui avoit été 
commis fous leurs yeux. 

Dacts quel païs du monde pa^ 
licé 9 pourra-t'on excufer la con- 
duite du Commandant Anglois , 
fa Nation , & fes Gouverneurs 
ti*ont pas défavoué fa démarche , 
ils ont mêmç gardé les malheu- 
reux foldat'S , qui furent pris dans 
ce détachement comme prifon- 
niers de guerre , le Roi d'Angle- 
terre n'a pas puni un attentat , 
qui révolte tout homme qui penfe, 
& quelle couleur peut on donner 
( quelque envie qu'on ait , de re- 
garder de bon œil toute entreprlie 
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de l'Angleterre , & d'y donner , 
s'il eft poiTible quelque lueur de 
vraifemblance ) à la démarche du 
Général Anglois , & à la conduite 
de toute la Nation après un pareil 
attentat? 

Le Commandant Anglois ne 
pèut pas dire que Mr. de Jumon- 
ville vcnoit pour l'attaquer ; tren- 
te homtnes aux ordres d'un Offi- 
cier envoyés à une Armée ne peu- 
vent être regardés , ni réputés , 
que comme des gens , qui vien- 
nent faire des proportions ; fi le 
Commandant Anglois ne vouloit 
pas qu'on vit fes difpoGtions , ni 
le fort qu'il faifoit bâtir derrière 
lui , les Loix de la Guerre l'auto- 
Vifoient à faire arrêter, à une cer- 
taine diftance de fon Camp , la 
troupe qui elcortoit l'Officier Fran? 
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çois ; ou il reçoit l'Officier Fran- 
çois dans fon Camp , en prenant 
les précautions , qu'il juge conve- 
nables pour fa fureté; ou il en- 
voit un Officier de même grade , 
recevoir les dépêches de l'Envoyé. 
Des Officiers chargés de pareilles 
commiffions , ont toujours été 
réputés des perfonnes facrées , 
chez les Peuples les plus féroces , 
& les plus barbares. 
^ Nous autres Danois , qui pe- 
fons fcrupuleufement les aâions 
des hommes , nous regardons 
l'impunité du Commandant An- 
glois , comme un aveu de toute 
la Nation , & nous craignons que 
l'^Angleterre ne veuille faire fentir 
avec trop de hauteur à la Republi- 
4ue générale de l'Europe , ce que 
fa puiflance peut & que fon or- 
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gueil veut , vis-à-vis de tous fes 
voifins. 

Tous les détails des hoflilités , 
qui Ont fuivi cette première dé- 
marche , font trop bien peints par 
l*Obfervateur Hoilandois , pour 
qu'on entre ici dans cette fuite d*é- 
venemens , qui ont fuivi de près 
l'airaffinat de l'Officier François. 

La France envoie des troupes 
en Canada , pour deffendre , de 
conferver les Païs qui font fous fa 
domination , elle embarque f<» 
troupes fur des vaiflfeaux armés 
. en fluttes ; fi elle avoit voulu en- 
treprendre quelque choie ^ con- 
tre les Ângloii fes vaiHeaux au- 
roient tous été armés ën guerre ; 
cette FuifTance ne vouloit donc 
que porter des troupes en Améri^ 
que 9 & n'avoit aucune envie d^ 
commettre des boililités. 
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L'Angleterre met une Efcadre 
en Mer , & fait fuivre celle de 
France , elle eft armée plus for- 
tement , que l'Angleterre ne le^ 
arme ordinairement ^ dans la guer- 
re la plus vive y il eft donc dë<* 
montré , que ^Angleterre a voie 
jformé le delfein ^ d'infulter le 
pavillon François. 

Peut on fe perfuader , que deux 
vaiflfeaux attaquent une Efcadre ^ 
pour âvoir le plaifir de donner un 
combat , non feulement défavan- 
tageux par le nombre , de quatre ^ 
contre un V mais qui auroit été pu- 
ni par le Souverain ; le Monarque 
François ordonne que fes Sujets 
ne prennent jamais fur eux des 
faoililités qui ne leur ont pas été 
cônfiées ; aiafi que l'Angl6is ceffe 
de vQuioir perfuader. que le Fran*. 



$:ois a allumé le flambeau de' h 
guerre. 

Il n'efl pas Êicile de faire reve- 
nir toutes les Puiflfances de l'Eu- 
rope de ridée , dont on la berce 
depuis foixante ans que la Fraih- 
ce en veut à la Monarchie univer^ 
feile ; cette Nation Françoife a 
jaloufé pendant bien long-tems: 
tous fes voiiins , on connoit les 
foins de l'Angleterre à vouloir 
perfuader que la France àmbîtio-> 
noit plus qu'elle ne pouvoit. Si 
dans des tems , Se des circonAan*- 
c<es , qui ont paru favorables à la . 
France , elle a poufle fes conquê- 
tes trop loin 5 & qu'elle ait donné 
trop d'inquiétude à la République 
générale de l'Europe , qu'on jette 
fes yeux fur tous les difFerens trai- 
lâf^ on trouvera 1 que da&s des 
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tcms heureux, cette même Puif- 
fance s'eft toujours prêtée à don- 
ner la paix , fouvent même aux 
dépens de Tes intérêts. 

L'Angleterre n'auroit-cUe pas 
des vues fur cette Monarchie uni- 
verfelle ? fa conduite femble ne 
nous laiifer aucun doute fur fon 
ambition , elle allume le flam* 
beau de la guerre , par des hofli- 
lités qui bleflfent toutes les Puif- 
fances ; un Député du Parlement 
d'Angleterre , ouvre fon difcours , 
dans cette Aflemblée qui repréfen* 
re la Nation en corps , par ces 
propres mots y on ne dùit pas tmr m 
coup dt canon dans aucune partie du: 
monde fur la Mer , fans la permijfion 
de la Grande-Bretagne, 

Les Romains parvenus à l'Em- 
pire de tout le Monde connu n'aiw 
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roient pas ofé dans leur Senac avan* 
cer un propos li hafardé. 
. Un Danois eft révolté d'un dif- 
cours n hardi , on bac des mains , 
on applaudie à Londres à l'élo- 
quence de l'Orateur ; à quoi peu-^^ 
vent s*attendre toutes les Puiffan- 
CCS de TEurope , fi l'orgueil An- 
glois n'ett pas reprimé ? 

Un pareil difcours prononcé 
dans un Parlement d'Angleterre ^ 
ififulte toute TEurope. 

Car enfin quelles font les armes 
dont l'Angleterre s'ell fervie juf- 
qu*à ce jour , pour tacher d'oppri- 
mer la.France3 elle a crié dans tou- 
tes les Cours : aux armes , la Fran- 
ce en veut à la Monarchie uni- 
verfelle , ç'a toujours été fon che- 
val de bataille , qui a très bien 
séu(& 9 en .fufcitïQt des guerres 
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^én^rales dans certains tems , & 
dans d'aucres de particulières ; 
nous l'avôns vûe toujours àttentivd 
à la rendre fufpeâe à tous fes 
voifins ; négociations ^ or , pro^ 
xnefles , tout a été mis en ufagb 
tour à toi»r depuis un fiécle , poui 
ne pas remonter plus loin ; la po- 
litique de l'Angleterre , vîs-à-v» 
de la France i a prefii^ue tou}ottrt 
été la mémô ^ & fi elle a eu quet- 
qu'autre conduite , elle n'a été 
que paffagere , 6c on verra dans 
la fuite de cet Ouvrage , que la 
vue de Ton aggrandiiïement Tat 
fiiite fortir de fon fyftème. 

Quelles font les raifons qui p 
avant qu'on penfât à aucune hofli- 
lité , ont obligé l'Angleterre de 
s*affurerde foixante mille Ruflfes ^ 
qu'elle a pris àià fqlde? Toutes les 
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troupes , qu'elle a acheté d'avan- 
ce dans le Corps Germanique , 
prouvent que les Anglois vou- 
loient infuker la France , & ta- 
cher d'engager une guerre géné- 
rale dans rEurope ; il ne nous ref- 
te aucun doute que s'ils n'ont fuivi 
jdans leurs pirateries , aucune for- 
:2nalité de déclaration de guerre , 
.c'eft dans la vue de pouvoir per- 
fuader que les François étoieoc les 
îiggrefleurs. 

Si les François avoient voulu 
s'engager dans une guerre , au- 
roient-ils débuté par laiffer pren- 
dre deux ou trois cent de leurs 
yaiilèaux ^ & fept à huit mille 
Matelots , cette politique , qui 
j^'auroit pas été connue en Euro- 
pe , porteroit un air de nouveau^ 
té , qui auroit peu d'imitateurs. 
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Un Danois qui ne connoic pas 
la fine politique , mais qui voie ce 
que le bon fens dide , croit fer- 
mement , que les Anglois , ont 
pris ombrage de quelques vaif- 
feaux , que la France faifoit conf- 
truire , & comme leur politique 
eft faine, il leur paroit plus facile , 
d'anéantir cette Marine , dans fa 
naifTance , que d^attendre qu'elle 
foit formée. 

. L'Anglôis n'a pas tort , puif- 
qu'il^veut à quel prix que ce foit 
être le maître de la Mer , il ne 
doit pas laiflTer former une Marine 
en France , c'eft la feule PuilTan- 
ce qui pourroit en fe joignant avec 
fes voifins , balancer cet Empire ; 
que l'Anglois veut avoir envers , 
& contre tous. 
Les précautions que l'Angleter- 
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ve a prifes , d'àvoir , avant aucune 
rupture cent mille hommes à ùl 
felde , la façon y avec laquelle , 
elle s'eft conduite dans les pre« 
mieres hoAilices , prouvent deux 
cHofes ; Tune , que cette Puif- 
fence avoit medicé depuis long- 
tems une guerre générale ; on ne 
paye pas des troupes donc on ne 
croit pas avoir hefoin , cette pré-* 
caution ne touche , ce femble 
que la France , en la regardant 
avec indifférence , mais toute 
l'Europe sY trouve menacée. 

La féconde raifon , qui eft cel* 
le de faire la guerre en pirate,blef* 
fe la liberté générale de l'Europe , 
TAnglois a voulu par cette dé- 
xnarche hardie., trop faire fentit 
fa puilTance à tous fes voifins , on 

lie peut .donner aucune couleur 

favora- 



ikvora]>le à h confdttice qûi « 
été tenue & avouée par la Na« 
cipo puifque le Parlement n'a 
pas £aÀ% Tfçfiiçuer les vaifleaux 
qux^V4)iem ptéjptis. 

VjÇQQsiuQ peu rApgleterre ^ &; 
nôus la irouverons par tout inful*^ 
tant paiement fes amis comanc; 
tes jennprais , lorfqp'il eft quefr 
(km 4)}îÇoininefce y çfx de fon ag-r 
gtâiKU&jpânt A ou pour dominer 
iur les Mers* 

\ Nous devons aulTi examiner 
fitupul^ûfecnent Tétat de la Fran* 
ce: , &;i4ieitkèf > quelles peuvent 
èbtf fes^viifif ^pn v^ra fi elles ten^ 
deiHi&idonâer des fers à r£urope , 
OfH.fKUe travaille à maintenir fa 
liberté. 

£)ansiUtems 9 ,qu^ l'Angle- 
tdm <ie comptoit en Surope que 

C 
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par fon induflrie , fes cris contre la 
puiffance de la France paroifloienc. 
juftes , & raifonhables ; mais de» 
puisque l'Anglais a jetté les fon- 
demens d'une puiffance maritime , 
que nul abtre ne pëut bàlàncer , 

^ l'Europe doit ôuvrir les yeux , & 
craindre avec raifon que l'ambi- 
tion Anglcife , ne porte fes vues 
au-delà du^fj^ftème de l'éqùilibfe. 

Peut on fe pérfuader que les dé* 
penfes que l'Angleterre fait , lef- 
quelles noui font très bien connues; 
foient facrifiées au maintien de la 
liberté du Corps de la Republique 
commune ? J'entens iift cri- gé- 
néral , qui dit : Non ; & qui m'af- 
fure que l'Angleterre veut donner 
des fers à tous fes vôifins. • 
En effet fi l'Arigléterre pârve- 

' noità emfêcfier la France d'avoif 

k 
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une Marine, ne conviendra- t'on 
pas de bonne foi , que l' Anglbis 
ell parvenu à ce point fi defiré , 
.qui eft la domii>ation des Mers ? 
il cette domination étoit une fois 
bien établie, ils feroient les maîtres 
abiblus , de toutes les branches du 

. Commerce ; & nulle PuiflTance 
pe pourroit fans leur permiffion 
naviger fur aucune Mer , qu'à 
U &veur de la grâce , qui lui 
feroit accordée , par la Nation 
Angloife. 

Alors on conviendroit , que le 

• difcours du Député du Parlement 
d'Angleterre , a été le difcours 
d'un grand Politique , & qu'il 
avoir prévu , en failant cette belle 
Harangue à la Nation , que U 
puiffance Btitmique ne laijjimt fds 
tirer un CPUf de unon fur les Mers , 
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C'eft là le difcours ordinaire dé 
l'Angleterre ; & par un aveugle*^ 
fnenc f4inefte , cette Nation 
conduit , comme II elle étoit réel^ 
lement parvenue à ce degré dq 
puiflance , qui peut en iinpofer à 
tous fes voifins. 

Oeft une fcience bien néceilài* 
re y qu'une connoifTance exaâe de 
fes propres forces , & c'en eft une 
pins grande que celle de ne s'en 
fervir que pour la confervatioo 
de fa liberté , de fon commerce y 
êc. l'employer à propos , pour 
protéger les folbles , contre ta; 
tirannie du plus fort. 

UnePuiffance qui fe^coriduîfoîç 
fuivant ces principes, peut s'attirer 
une très grande confideration. de 
tous fes voifins , mais celui qui 
a le pouvoir en niain ^ Si qui vevc 
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trop fe faire craindre , rifque de 
«sVitcirer la }aloii(te de tous ceux 
qui renvironoent , âc par une con« 
fequence jufte il doit perdre Ck 
paîflànce dans la révolution d'un 
fiecie. Les honvnaes en générai 
Vf ulent de3 amis , n^is on ne s'a« 
coutume pas à avoir des maîtres. 

Si l'Angleterre^ n'avoit voulu 
prêter fes' bons offices que pout 
conferver la tranquillité , 6c Té* 
galité des Puiflfances de l'Europe^ 
elle auroh )oui à perpétuité de la 
plus haute confid^acion. 

Eti effet, examinons l'Angteter* 
ré dans toute fa puiSànce , & nous 
Terrons qu'il ne lui reftoit rien 
defirer , ft elle n'avôit porté fes 
vues , au-delà de. la liberté du 
commerce , & de la tranquillW 
de PEorope-. 
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L'Angleterre jouic comniePuif- 
farice maritime , & commer- 
çante de toutes les richefTes , qui 
nous font connues ^ nulle Puif- 
fance ne la trouble dans aucune 
des branches de fon commerce , 
ni dans aucune de fes pofleffions , 
elle a un fol qui vaut mieux pour 
les richefTes , que les mines du 
Brefil , & du Pérou , l'avantage 
de la pêche lui produit des reve« 
nus immenfes , lefquels revenus 
ibnt partagés , dans toutes les 
parties de l'Etat , par le nom- 
bre d'habitans y qui font occupés 
toutes les années , aux différentes 
pêches. Toutes les PuifTances de 
l'Europe contribuent par leurcon- 
ibmmation à l'entretien de fes. 
Sujets , le commerce leur forme 

un nombre io£ni d'ej[çeliens Ma«, 
teiots. 
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Voilà donc un article qui ëcend 
fes Contributions fur TEfpagne , 
la France , l'Allemagne & fur 
toute ritalie , l'argent paffe en 
Angleterre » & y forme des 
Matelots. 

L'exportation du bled de toutes 
les efpèces » eft un objet (i con- 
fiderable » qu'à peine peut on croi- 
re qu'un Royaume , comme VAr^ 
gleterre f puiiTe en fournir en 
fi grande quantité à fes voîfins. 

^o eft étonnë , du nombre de 
Compagnies qui font établies dans 
la Grande-Bretagne, pour leurs 
difierens Commerces ; nous con- 
xioiflons la Compagnie de la Baye 
de Hudfon, la Compagnie d'Affri- 
que y la Crnnpagnie des Indes 
Orientales , la Compagnie de la 
Mer du Sud » la Compagnie du 
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Levant , ou de Turquie ; aJnfi 
, cinq Compagnies établies eif An- 
gleterre , embraffent le comftnerce 
gértéral de l'Europe ; yoit-oa 
quelque Puiflance qui ait troublé 
ces Compagnies , dans aucune de 
leurs Branches de Commerce , 
y avoit il quelqu^atteration dans 
les tranfports de leurs marchandi- 
fes f On conviendra que non. 
. : L'efprit de la Nation Angloife 
eft donc enclin à d'autres vues f 
C'eft la domination des Mers ; 
que TEurope ne s*y trompe pas > 
la Grande-Bretagne veut donner 
la loi à tous fes voiHns ; ici le 
mafque tombe , elle fe montre à 
découvert , & fon orgueil lui a 
fait croire que le moment efl arri- 
vé , où elle pouvoir donner des 
.fers à la Republique générale de 
l'Europe. 
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L'Angleterre fourniflfoic à la 
France , & à rAUemagne plus 
de quatre- vingt mille boucauds de 
tabac en feuille chaque année » 
objet des plus confiderables , il 
pajQTe quinze millions pour la ren^ 
crée des fonds ; fi l'on joint à ce 
capital , ce qui revient pour l'ar- 
mement des vailTeaux employés à 
cette branche de Commerce , on 
trouvera un argent très confîdera- 
ble, qui fort chaque année de 
la France , & du Corps Germa- 
nique. 

Quelle quantité de bœuf falé ; 
de beurre y de fronxage » la Fran- 
ce ne recevpit-elle pas continuelle* 
ntient de l'Angleterre / fes Arma- 
teurs ne connoifloient pas d'autre 
tbute^ que celle d'Irlande , pour 
acheter toutes içs fubfiftances de 
leurs équipages. 
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PuiiTance : les années feulement de 
1746. 1747. 1748. 1749. & 1750. 
ont coûté à la France cent quatre-^ 
vingt millions , qui ont; pa lié dans 
Ifles Britanniques , fans que la 
France ait rien de reverfible pour 
fon avantage ; puifque l'Angle- 
terre en a fait tout le tranfport , 
par fes vaiiTeaux , & fes équi» 
pages. 

Cette Loi de la Grande-Bre- 
tagne de ne fouffrir l'exportation 
de fes grains chez l'Etranger , qui 
donne fon argent , que par fes 
yaiffeaux , dont les dçux tiers de 
l'équipage doit être de Nationaux 
ell une politique, qui porte coup 
à tous ceux , qui font forcés d'a- 
voir recours à leurs greniers , com- 
me il ell rare , qu!une Puiflance 
s'aii^e pourvoir de grains chez un 
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autre Peuple , que dans les der- 
niers befoins ^ celui qui eft dans 
la nécefTité , fe trouve toujours 
force de fùbir la loi de la PuilTan* 
ce qui donne. 

On ne doit pas croire , que 
la Grande-Bretagne ait toujours 
fourni fon bled à la France par 
atnitië,& dans la vue de Tobligér, 
TAnglois a mieux combioé , il 
a trouvé trois avantages bien fen^ 
fîbles , & bien démontrée , dans 
fa facilité à donner toujours des 
fecours prompts en grains à la 
France^, le' premier, les grofles 
{bihities d'argent qui fortent du 
Royaume de France, pour la 
fubfillance de fes Sujets , le fé- 
cond la confommacion de fes 
grains , ce qui eft un grand aiguil- 
lon pour animer les Peuples de 
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gne 9 pour toutes les différentes 
branches de leur Commerce , les 
mines de charbon , l'exportation 
des bleds , la pèche du poiflbn » 
ces trois articles feulement leur 
entretiennent une navigation de 
gabotage de plus de douze mille 
vaiflfeaux par année > quel nombre 
de Matelots font employés pour 
Je commerce extérieur que cette 
PuifTance fait dans les quatre par- 
ties du Monde , cette école pour 
élever des Matelots leur donne 
un avantage bien réel , pour mettre 
promptement de grofles Armées 
Navales en Mçt » avantages qui 
doit faire ouvrir les yeux^ à toutes 
les Puilïances, qui peuvent être af- 
fervies , par la Grande - Breta^ 
gne, 

. Il faut néceflàlrement que la 

Pi 
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Fuiflance la plus Maritime , de- 
vienne la Fuiflance la plus com- 
merçante , & par une conféquen- 
ce jufte f la plus redoutable. 

L'Angleterre trouve dans fbn 
folydes produftions qui feroîent la 
richefle d'un Etat quand il n'auroic 
pas d'autres reflpurces; du bled 
en abondance , des mines de char- 
bon, de plomb, d'étain , de fer^ 
de cuivre , d'excellens paturagfes , 
beaucoup de beAiaux , des mano- 
faâures bien établies , beaucoup 
d'artifans pour le travail des mi- 
nes, delà terre, & des manufac- 
tures y des loix fages , qui ani- 
ment toutes ces induflries ; l'An- 
gleterre eft donc un Royaume 
puiflTant , fafituation le met à l'a- 
bri de toute infulte , lorfqu'il ne 
voudra pas porter ies vues au-delà 
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de fon pouvoir , mais fi T Angle- 
terre peut trop, elle entrepren- 
dra , comme nous l'avons déjà 
vû y depuis long tems , de dider 
des loix à tous fes voifins ; les 
fiennés feront fages, fi elles la 
bornent à jouir paifiblement de 
les ricbeffes, & des avantages 
que la Nature lui a donnés. 

Le tableau , que je viens de 
faire de la Grande Bretagne , 
n'eft pas un portrait flaté , il efl; 
exad ; confequemment la Grande- 
Bretagne , a entre fes mains des 
avantages très confidérables , ôc Ct 
elle s'en fert à propos , & aveè 
modération , elle doit avoir Tefti- 
me, & la confidération de tous 
les voifins , & fon amitié & fon 
alliance fera recherchée avec em* 
preflement. 
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J'entens une voix générale qiri 
demande ; qu'a fait la Grande^ 
Bretagne de tout Targent qui eft 
entré dans fon Royaume depuis 
un (îécle ? des richeffes fi immen- 
fes doivent faire craindre toute 
TEurope ; s*il eft vrai qu^eliea eu 
tout Tor du Brefii , depuis cin- 
quante ans , ta principale partie 
des richeffes du Mexique , & du 
Pérou , tout l^or , & l'argent 
qu'elle a retiré de fes voîfins pour 
les deiarées qu'elle leur a four- 
ni la matière dépèces monoyées 
doit être commune en Angleterre 
& elle doit être regardée comme 
la pùiffance la plus riche ; on 
fçait à n*en pouvoir douter , que 
la Grande-Bretagne , doit plus 
de trois millirads de livres tour- 
cois ^ il y a donc contradiâioa 
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dans fa puiflance , & dans fes 
reflburces : on aflure que rien n'eft 
contredit , & que l'Angleterre 
a reçu tout Tor du Brefil, les 
principales richefles du Mexique , 
& du Pérou par fon commerce , 
Se fon induilrie , qu'elle a fourni 
des bleds fuivant le tableau & les 
fommes indiquées. 

On croira peut être qu'une 
p^auvaifes adminiflration a deran* 
gé fes finances ; cela ne paroît 
guères pofCble , puifque la Nar- 
tîon régit par elle - même , & 
qu'elle difpole des fonds à la plu- 
ralité des voix^ àl'alTemblée de 
^n Parlçmem ; le niot de l'énig* 
me eft trouvé ; l'ambition abforbe 
toutes Jes richefles de la Grande- 
Bretagne , cette Puiflance orgueil- 
leufe a ciû pouvoir donner des 
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fers à tous fes voifîns , elle a votu. 
lu dominer ; & rien ne lui a paru 
trop cher pour parvenir à Tempire 
des Mers;c'eftrécueil de toutes 1er 
FuilTances Maritimes , qui ont 
Tor , & l'argent en abondance t 
p^Lï l'induflrie de leur commerce, 
ils veulent anéantir tout ce qui les 
environne: Carthage a voit dans tes 
ports beaucoup de vai(feaux^ ache- 
toit des troupes mercenaires ^ pour 
i&ire la guerre à tous ceux , qui 
s^oppofoient a fes volontés , Car^ 
thage Infulta la Republique Ro- 
maine impunément pendant long- 
tems , Carthage finit par être fub- 
juguée & anéantie par les armées 
Romaines. 

Il eft bien difficile qu*une PuiC- 
fânce pour formidable qu*elle foit ^ 
puiffe donner la loi à la maffe gé« 
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nérale du Monde connu, refprkde 
vertige nous fait voir poffible , ce 
qui n'eft pas feulement vraifem- 
blable , on trompe pendant queU 
que tems fes voifins , fous cette 
apparence de modération , qui 
perfuade que toutes nos démarches 
font pour la liberté générale , & 
pour établir TéquiUbre , & l'or- 
gueil , qui nous fait toujours gar- 
der une conduite irrégnliere , dé- 
couvre que nos intentions tendent 
à notre agrandiflfement & rare- 
ment au bien public. 

L'Angleterre n'a celfc de dire J 
notre politique ne nous permet pas 
de nous aggrandir , les. Mers font 
nos remparts, les vaiffeaux nos for- 
terefles offenfives , & deffenfives , 
ce que nous prenons en Amérique . 
font des acquifitions de Commet- 



^yuwcnuncc qui not 
cefTaires pour le com 
vant , voilà le langaj 
mot que TAngletcr 
malheureufemcnt po 
blîque générale de 1* 
trouvera beaucoup < 
qui feront néceflairey 
merce, & beaucoup 
qui leur feront utiles 
blir d'autres branches 
Si cette conduite , 
conduite d'une Puifl 
s'eft fait une politique 
fervir. Ipq 
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fon or , & touc fon argent , pour 
le bien général de la République 
de l'Europe ; c'eft d^aucanc plus 
beaii , que c'eft la Nation en 
corps 9 qui dirige la politique de 
l'Etat f & qui facrifie toutes fes 
ricbeiTes pour le bien public. La 
GranderBretagne ne veut avoir 
en entier le commerce de toutes 
les parties du Monde , que pour 
faire des libéralités. 
• L'A'ng^âdit: nous ne permet- 
trons pWque la France niëtÉe une 
Marine fur pied^mous tiendrons la 
Hollande dans ion abàifleiinent , 
l'Efpagtie dàns fon état de foibleC 
{& g jHoos: 'atpcfrdé^ôns -hottë : ^o- 
ttâixÀ^i à'^tou^q^eoi -qui' feront 
menacés d'-^ïrcT^^riÉriés ; ce làn- 
giige '-^r. (^c^nu par leurs écrits 
fublidi à, IVoirf i & applaudi par 
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la Nation ; fi cela ne reflemble^ 
pas à la tirannie^coUte obfervacion 
qft fauffe. 

Mais fi c'eft là refprit de la Na- 
tion Angloife , on ne doit pas 
ê^re furpris que cette Puillànce* 
fpit toujours émpreflee d'allu-: 
mer 11? flambeau de la guerré , Sc' 
fà conduite de prendre tant- de- 
tfoupes à fa folde / né nous lailTe. 
plus aucun doqte fur Ton ambition ; . 
l!Angleteçfe . .a liQnù fiCHOuaw Jes 
premières hpftilitjéii; jMpma^s, ;.c»î 
qu'elle a fm qui p4roîcra. toujours, 
nouveau , dans; la pofterjté ; ce; 
fpnt fçispim^rjçs ,:qpi n'ont^HCùtt. 
ex«^plft(çhe?fdes^gftttpte 
: •Tioiitft. [;l'EMr^p«ii(4ffé pStnféèj 
dans ynfulf«: ;fai^,:airLpâi5M^^ 
François , la çondi^ji^e; ^Rglo^fç^. 
vi^à-vis des Frapçpijfj^eft^if^^^ 
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exemple $ lears pirateries ont fait 
voir que les Corfaires d'Affrique 
ne font que des apprenti^ ; oui 9 
Alger , Tunis , Maroc , font au- 
jourdhui demauvaifes écoles pour 
les Pirates ; il faut qu'ils aillent 
s'inftruire d<^ns la Grande-Breta- 
gne. Cette Nation , qui veut dans 
.la Politique , comme dans les 
Sciences , furpalFer toutes les au- 
tres f a voulu donner à l'Aâricain 
une leçon de barbarie , & une 
nouvelle façon de faire la guerre. 

On n'entreprendra .pas ici de 
décider , laquelle des deux Na- 
tions , de la France , ou de l'An- 
gleterre , a allumé le flambeau de « 
•la guerre , c'eft au Public de ju- 
ger , laquelle des deux avoir le 
plus d'intérêt de conferver la 

paix ; la pofition , où fe trouvent 
£ z 
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ces deux Puiflances , mettra tout 
homme de bon fen$ , en état de 
de décider laquelle des deux Puil- 
fances a commis les premières hof- 
tilités , & violé par cet attentat , 
le traité d'Aix-ia-Chapelle. 

Le vulgaire fuppofe toujours ; 
& s'en rapporte fouvent à celui 
qui crie le plus fort , que les Puit 
fances , qui s'engagent v dans une 
guerre , ont des vues d'agrandif- 
fement , ainfi celui qui attaque , 
a donc le premier tort , puilqu'il 
porte fes vues à étendre fa puif- 
fance , & il ne peut l'étendre 
(ans déranger l'harmonie , qui 
doit néceflairement régner , pour 
le foutien de l'équilibre , il s'ah 
gît donc d'examiner fcrùpuleii- 
iement la fituatipn de la France , 
ce moment préfent | âc'dé* 
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tbûvrir s*ii eft poffible^ s'il fe trou- 
yoic quelque avantage pour cette 
puiflfance qui pût k déterminer à 
prendre les armes. 

Il iauc un- objet lorfqu'on veut 
s^engager dans une guerre , qu'on 
aie droit de, l'entamer , ou qu'on 
Tentame contre le droit des gens ; 
c*elt aux. politiques à examiner le 
danger que la République génér 
fale de 1- Europe peut courir, dans 
une déclaration de guerre qui tend 
à l'opprimer,. 

. Il ne nous eff. pas connu dans 
cet objet-ci aucune ûicceflion ou- 
verte , qui puiffe engager la Fran* 
ce à allumer le âambeau de la 
guerre , pour profiter ^ à la fk-? 
yeur de l'incendie , du démem- 
brement du Trône qui feroit va?» 



i 
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- La guerre qui s'eft allumée , c^a 
pa$ pour fondement ces prétextes p 
fi fouvent mis en avant par TAn* 
gleterre , de la liberté du corps 
jgénéral de l'Europe ; furemenc la 
France ne veut opprimer au^^ 
eu ne Puiflfance , & fa confiance k 
fouffrir les hoftilités , prouve évi- 
demment , qu'elle defiroit la tmiu 
quillité. 

Enfin , quelque guerre* qu*oil 
emreprene , elle doit avoir un ob- 
jet ; comme il n'a pas plû à l'An- 
gleterre de faire une déclaration de 
guerre , je crois entrevoir quelles 
font fes raifons , TAnglois a plus 
compté lur fes forces , que fur la 
validité de fes prétentions y & en 
confequence il s'efl engagé dans 
line guerre où il a cru faire entrer 
toute TEurope^ fes préparatife d'à* 



- Dan b 15. 55 
^ance , font plus que d'une femi- 
preuve , pour faire penfer qu'ili 
• font les Agrefleurs. 

Nous ne parlerons pas des fié- 
des reculés, on trouveroic fur cha- 
que Puiffàn'ce de bonnes, & de 
mauvaifes raifons à dire,qui les ont 
déterminées luivanc les circondan^ 
ces f à engager de grandes guer- 
res y à ufurper des Villes , & des 
Provinces , il y en a même qui 
ont acquis des Royaumes par le 
ieul droit de conqLêce , la réulfl-* 
te f dans leurs entreprii'es , a fait 
juger par la poftericé, s*ils avoient 
fort ou rjîifon , ces tenis qui fe 
font pafles , peut être avec trop 
d'ambition , ne doivent pas êr'-e 
rappelles , les Traités de paix les 
ayant foudés ; la politique peut 
laifoimer ^ mais c'eft éuauger m 
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fait que nous traitons ; & les écrits 
qui paroiilènt en Angleterre , & 
qui vont chercher trop loin des 
griefs contre la France » feroienc 
bien contrebalancés , fi on vou* 
loic fe fervir des mêmes armes. 

Un Danois met fous les yevoL 
du Public f ce qui eft venu à (a 
connoidance , & établit pouc 
principe la fimple vérité. En vo- 
yant la fituatton de La France, 
éc de l'Angleterre , on décidera 
qui a tort ou raifon. 

Toute l'Europe doit avoir recoth» 
nu dans la conduite de Louis XV» 
depuis fon avènement à la Cou- 
ronne ^ la fageffe , la modération 
Péquité d^vn Souverain , qui tou- 
jours maître de lui même , n*ea- 
treprend jamais rien , qmi puifle 
altérejc la bonne intelligence avec 
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fes voidns , fur tout avec les 
Puiflances qui fçavent le refpecr 
ter , c'eft un Roi qui fçait prefcrire 
i propos à des Sujets aâedionés la 
.modération , & la vengeance* 
La pofition aduelle de la Fran- 
ce efl telle que tout le monde con- 
viendra ; qu'il ne lui refte rien à 
fouhaiter, pour fon aggrandilTe- 
ment , elle a fur Tune & Tautre 
Mer ., quantité de ports parfaite- 
ment bien (itués , & en très boa 
état , fes frontières de quel côté 
qu'on les regarde font hériifées de 
forterelTes , fon Peuple efl; nom- 
.breux , il efl belliqueux , il fçait 
obeïr a fon Souverain , ion terroir 
ed feul capable de nourrir fes Ha? 
bitans , on n'a qu'à mettre cettç 
partie de l'adininiflration en ya-^ 
içu;.! l«.bled/QriAU)qdant dao^ 
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tout le Royaume , il eft plus riche 
en matières qtfaucune PuifTance , 
les mines de fer , d*acier , de 
plomb , de cuivre y font abon- 
dantes , on voit chez lui des ma- 
Tnufaélures de toute efpècc , en un 
mot la France voulant s'agrandir > 
perdroit plutôt de fa puiflance , 
qu'elle né gagneroit , & fa gran- 
deur confifte dans le refTerremerit 
de fori Etat : la faine politique l'o- 
blige à ne pas porter fes vues plus 
loin , pour fon aggrandiffement , 
& le Monarque François ne pren- 
dra les armes que pour faire ref- 
peâer fon pavillon , & fes droits» 
Si la France a voulu faire bâtir 
des forts dans les Ides.Françoifes 
de l'Amérique , ce qui fait l'objet 
principal des griefs de lé Qrande- 
Bretagne , elle l'a pu fans contre^ 
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dk I puifque dans aucun Traité , 
iLn-a été ftipulé^que les Puiflfances 
coocraâantes fe dHpenferoienc de 
bâtir des forts , châteaux , ou ci- 
tadelles I dans leurs poflefTions en 
Amérique. 

La France a donc pû , fans rien 
altérer , bâtir un fort fur fon terri- 
toireil'Anglois. l'a laiflee jouir pai- . 
fiblement , depuis le traité d'U- 
tcecht , de tous les commerces de . 
cette partie des Illes contellées , & , 
lorfque L' Ajnglois a fait es Traité?? , 
fur cette partie du continent il ne 
les. a faits que par interlope , Sç 
p|i^ cçqtreb^nd^., , ' . . 

Ce commerce illicite >iiferojt.ua: 
tiwCi iqtff<Mlwfeble à l* Jm^ic , 
s'il reftoit quelque douce fur la va- , 
Udiçé, d^, ;ies .pofle(rians I cette. 

2>it?ii.l 
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raifance de fon commerce , & 
pour facilicer fa navigation ^ ces 
précautions d'améliorer les reve- 
nus de Tes Colonies , ne peut être 
regardé tout au plus qu'avec des 
yeux de jaloufie , pat une Puif- 
fance qui voudroic attirer à foi , 
par toutes les voyes , le commerce 
que chacun de fes voifîns fait. 

Si la France avoit voulu enga- 
ger une guerre dahs cette partie 
du Monde , aurdit-elle ënvoyë 
fes vàifleaux armes en flurte , &; 
les auroit-elle mis au hafard d'être 
pris , fans pouvoir fe deffendire'f 
en vérité cela n'eft ni croyable > i 
ni vrâifenablable. i. m . 

■ Nous rie voyons pas qOe'k ÎFrSlIi^î 
ce ait fait des préparatifs d'iVàtii-' 
cfe , pour s^erigager d'ans lifie gàet^ 
rt y c'eïk pbuitenc^là iii^ d<is-|*ei-^ 

mieres 
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mieres déliberacioos du Confeil 
quand on a décidé qu'il faut pren- 
dre les armes > cette conduite a 
été fi uniforme en France , dans 
tous les tems , que les préparatifs 
ont toujours devancé l'entreprife 
des guerres- 
La jVIarine de France étoit dans 
un état .à la dernière paix , qui 
demandoit un retabliflement , le 
MiiiiRre chargé de ce départe- 
ment , qui jen fentoit toute la né-r 
cèfCté , s'occùpoit au moyen de 
la- mettre feulement en état de 
protéger fon commerce dans le 
befoin ; cette Marine étoit trop 
dans Tenfance , pour permettre à 
la PoifTance Françoife d'en venir 
à une Eupture avec TAngleterre , 
il.femble donc que le moment 
fi'étoit pas arrivé pour : que U 
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ofFenfée , dans Tinfulte &ite au 
pavillon François , avec (i peu de 
ménagement , & fi peu d'égards 
pour la Republique commune qui 
doit juger les démarches des Sou* 
verains , cette PuiflTance foule aux 
pieds le droit des Gens , Se celui 
de la Société : dans les (iécies de 
la barbarie , tous les Peuples trar 
vailloient de concert, aumaintied 
de leur liberté , & THiftoire nous 
apprend leurs efforts , pour la 
recouvrer , lorfqu'ils Pavoit mal- 
heureufement perdue , fera-t'il 
permis à TAnglois d'étendre fa 
domination à un fi haut degré de 
puilFance queMa mafle générale 
fojt opprimée ? non cela ne peut 
pas arriver , l'Anglois s'eft trom- 
pé dâns fa fpeculation , & i'Eu- 
rope fe trouvant intereflée , à 



maintenir Téquilibre , & chaque 
Potentat dans les bornes de fon 
pouvoir ^ ouvrira, les jçeux fur la 
dernière tentative des Puiflances 
Maritimes » & verra avec indi^ 
gnation que la politique Angloife 
tendoit , à inapofer le joug , en 
offrant continuellement fes bons 
ofEces ^ pour l'égalité de l'équi- 
libre & la tranquillité, de l'Europe. 

La Nation Angloife âuroit-elle 
eublié ce que peut la France/ el!|e 
ne peut pass'être perfuac^ie, (ju'iel- 
le fubjugueroit cette Puiffance. : 
les Peuples attachés à. leur Souv.e- 
. sain , & aimant fa domination , 
. & fes loix y ne font pas facile* 
. ment fubjugués ; fi l'Angleterre. ? 
&icdes démarches aflez irregulié- 
. les , pouroffenfer & s'attirer la 
^aiofii de toute une Nation , dl& 
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donné la paix en 1 73 ; 

reur , avec la facilité 
connue* 

Epoque qui doit êi 

refpeâable , le Mon< 

çois donne à PEmpere 

négociations de fon Ar 

une paix auffî defirée , 
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pas regarder avec indifférence une 
démarche fi généreufe du ca^ 
binet de Verfailles , comme rela- 
tive à fes intérêts on voit dans 
ces bons offices un Monarque qui 
chérie l'Europe , & qui veut fa 
tranquillité ; la jaloufie ne lui faic 
pas defircr Pabaiffemect de fa ri- 
vale ; toutes les démarches de. 
Louis XV. font marquées au coin 
de la pacification.^ 

La Paix d'Aix-la-Chapelle qui: 
aiTure le repos de toute l'Europe 
eftun sûr garant des bonnes inten- 
, tions de Louis XV. pour la tran- 
quillité publique ; aju milieu de 
fes conquêtes , il ne prend confeil 
que de fa modération , il rétablie 
la paix , reftitue toutes les pla- 
ces cohquifes , & n'en garde 
pas une pour le dédommagement 
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d'une guerre (i couceufe » il avoit 
déclaré en prenant les armes, qu'il 
ne vouloic rien pour lui , auffi 
rien n'efl: à fa bienféance , fon 
Royaume eft alTez puiflanc , fon 
ambition fe borne aux bienfaits., 
& à faire le bonheur de fes vot^ 
fins , c'efl à quoi il met toute (k 
gloire : qu'on trouve, dans cette 
conduite la moindre apparence 
d'ambition , qui tende , commje 
TAnglois l'a toujours . prétendu 
à cette Monarchie univerfelle , à 
laquelle ils accufent la France, 
d'afpirer.. 

Les Anglois feuls jaloux de la 
gloire que le Monarque François, 
avoit acquis par le traité d'Aix-la- 
Chapelle , ont taché de Tobfcur- 
cir , même dans leurs écrits pu- 
blics ,^ & n'ont ceiTé dédire p, que: 
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la paix n'étoit due , qu'au man- 
que de bled , qui alloit plonger 
la France dans la plus affreufe di- 
fetce , & .que cette paix étoit l'ef- 
fet d'une néceffité forcée , & non 
du défintereffement de Louis XV. 
fi la haine qu'ils portent à la FraR- 
ce ne les aveugloit pas , au* 
voient- ils ëte capables d'établir un 
principe fi faux , & fi injufte 
qu'on fafîe attention en quel tems , 
dans qu'elle circonftances le 
traité d'Aix-la-Chappelle fut fi- 
gné , tout l'Univers verra , qu'il 
faut être Anglois , pour ofer pen- 
fer de la forte , les faits peuvent 
être altérés , mais la calomnie n'a 
pas le pouvoir de les détruire. 

Les préliminaires delà Paix fu- 
ient fignés le 30. Avril 1748 , Se 
le Traité daos les premiers jours 
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de Mat , la récolte promett 
alors beaucoup , & à juger par 
apparences / on pouvoic fe flacci 
qu'elle feroic abondante r le d 
nier jour de Mai ^ en certains ( 
droits y & dans d'autres lieux; 
^4* Juin au matin , firent pen 
au Laboureur refpérance de 
cueillir les fruits de fes 'travau 
perfonne ne fe perfuadera que qu 
qu'intelligence célefte ait rev 
fur la fin d'Avril aux Françoi 
que le bleJ leur manqueroit , a 
de les engager à faire la pai: 
dans un tems ^ où ils faiibient 
guerre avec tant d'avantage , 
que tous les frais & les dép 
fes^de la campagne avoient 
diftribués aux troupes ; exem 
rare , le Monarque François p< 
convaincre toute r£urope de 
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modération figne la paix , dans 
le momenc qu'avec une armée vie- 
torieufe il eft prêt à porter l'allar- 
me dans le fein de la Hollande. 

A la referve de Luxembourg, 
les François avoient conquis tous 
les Païs-Bas Autrichiens , ils s'é- 
toient même emparés d'une gran- 
de partie des domaines , que la 
Republique des Provinces-Unies 
poITede dans la Flandre , & dans 
le fyabant, Berg-op-zoom forte- 
relFe, qui avoit^ été regardée juf- 
qa'à nos jours imprenable , avoit 
été prife d'aflfaut , Mailricht donc 
OD faifoit le fie'ge pouvoit être 
réputé pris , Bois- le- Duc , Breda 
étoieot dans la détrefle , les Hol- 
iapdois .ne pouvaient empêcher 
VArmée Fjrançoife de pénétrer 
dans le cours de la campagne juf-^ 
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ques à la Haye. Le Général Fran« 
çois appuyoic U droite de fon Ar- 
mée à Maftrichcy fa gauche à Berg- 
op-zoom , par cette pofition il de- 
venoit inattaquable , & il fe trou- 
voit en état d'étendre fes contri- 
butions , jufqu)es dans le cœur de 
la Hollande , peut on jamais efpe- 
rer une pofition plus avantageufe | 
& plus sûre pour une Armée. 

Or , dans cette pofition , qui 
ne fauroit être conteftée , con> 
ment la France auroit-elle ptt 
craindre de manquer de bled , la 
Flandre qui écoit toute de la do- 
mination du Roi étoit couverte 
par une Armée vidorieufe , qui ne 
pouvoit être dépoftée de pas une 
façon , fi le Roi n'eut voulu que 
couvrir fes conquêtes , & ne pa* 
les commettre : cette même Flan- 
dre 



dre regorgeoit ceHement de bled , 
qu'en fuppofant deux mauvaifes 
. récoltes , elle en auroit fourni ab- 
bondamment à toute la France ; 
l'acharnement néanmoins des An- 
glois contre la France eft tel , 
qu'ils cherchent à lui ravir les hon- 
neurs les plus légitimes. 
' Acheter beaucoup de Trou- 
pes , mettre beaucoup de vaiffeaux 
en Mer', ce n'eft pas aquerir un 
titré de Puiflance , vis-à-vis de fes 
voiHnSy c'eft, tout au plus, décou- 
vrir l'ambition fans bornes qu'on a 
de dominer ; quelles peuvent être 
les fuites d'une conduitequi offenfe 
tous les Peuples , qui ont droit 
de naviger ; (i on ne les a pas pour 
ennemis après une pareille en- 
treprife , on doit craindre qu'ils, 
feront enclins à favprifer la Puif« 

G 
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fance , qui peut les affranchir de 
la fervitude. 

Suivons la fituation de l'Euro- 
pe 9 & tachons de> découvrir , s'il 
y a quelque Puiflance qui trouve 
ion avantage , au ton impérieux , 
& à la conduite des Puiflànces 
Maritimes. 

On tacherà de voir auffi fi leur 
intérêt ne les conduit pas à un 
nouveau fyftème de politique 5 il 
eft démontré que l'Angleterre 
avoit caché les Tiens depuis un 
.Tjécle , fa dernière tentative an- 
nonce à tous fes voifîns , que la. 
profufion de fon or , prodiguée 
dans toutes les guerres , qui ont 
accablé l'Europe , étoit donnée 
pour fubjuguer toutes les Puiffan- 
ces & parvenir à cet empire des 
Mers fî defiré. 
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Le Corps Gemdnique» 

Le voifinage de l'Allemagne 
avec la France, leurs forces pref- 
qu'ëgales, la rivalité qui régne 
depuis fi long-tems , entretient 
la méfiance : l* Anglois , habile po- 
litique , ar vû cette rivalité avec 
plaifir, & a fçu profiter fuivanc 
les circonftances , des guerres fan- 
glantes , que ces deux Puiffances 
ont foutenues avec opiniâtreté , 
pour s'abaiffer , ou fe nuire ; ces 
momens de difcorde ont été utiles 
à l'Angleterre , qui fe prévalant 
de la foibleflfe de Tune , ou de 
l'autre s'eft rendue formidable 9 
Se même redoutable aux dépens 
de leurs jaloufies. 

Si on pouvoic enfevelir dans ua 
Gz 
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oubli éternel tous les griefe' qui 
ont altéré la bonne intelligence J 
quiauroit dû régner entre la Frab^' 
ce, & TEmpire , l'Europe y trou* 
veroit un avantage réel , & (z\ 
tranquillité ; il en eft un qui rfcft 
ni chimérique , ni fuppofé , qui; 
réfulteroit de cette bonne harmo*] 
nie , fi ces deux Corps refpeaablei] 
voyoient dans le même point del 
vue, où Tambition des Puifîànces î 
Maritimes tend , en fomentant 
leurs divifions. 

Perdons de vue ces tems mal- 
heureux, qui ont coûté tant de ' 
lang à la Republique de l'Europe , | 
on trouveroit des reproches trop i 
amers, fi on mettoit au jour les j 
les raifons de politique qui ont fait 
mouvoir ces reflbrts , les véritables 
mobiles de ces troubles funeiles 



I 
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,,cmt pris leur naiflTance > dans I*am- 
bition des Souverains , en leur 
i &ifanc prendre les armes. La réuf- 
|[fice laifFe à là poftéricé ^ le droit de 
[>mdamn€r , ou de les approu- 
ver ; mais fi tout a été mû par 
les mêmes raifons d'Etat, tout doit 
tre enfeveli , & effacé de la mé- 
^ moire > puifque les Traités les 
plus lolemnels ont décidé leur 
f querelle ; il efl queftion dans ce 
moment d^examiner fi Tintérêc 
du Corps Germanique ne Tengage 
pas de conferver avec la France 
une amitié, non feulement promife, 
mais affermie par les Traités ; fi 
ces avantages font tels , il ne peut 
les violer fans fe nuire ; PAnglois 
doit trouver fon h'umiliation , dans 
la guerre irréguliere qu'il a enga- 
gée vi&-à*vi& de la France ^ Ikos 

Ci 
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aucune des formalités requit 
il attaque par cette démarche , 
n'a point d'exemple » toutes 
Puiflances contraâantes > qui 
font rendues garant du deri 
Traité. 

On ne fe propofe pas de fi 
voir , jufqu'à quel point l'am 
tion Angloifb a monté , or 
contentera de reprélenter fei 
ment , qu'il eft toujours dan| 
reux de donner trop d'ombrag 
fes voifins , & fi un efprit de v 
tige lui a fait entrevoir que 
puiffance pouvoit en impofer,l'i 
rope doit la ramener au point 
elle doit être : il ne convient 
aucune Puiflance , quelle qu'e 
foit de hafarder, vis-à-vis du Coi 
général de l'Europe , des dem< 
ches qui vifent à l'opprimer , 
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de fe referver d'engager tout ce 
Corps refpeâiable, dans une guerre 
qui met tout en feu; fi l'Angleterre 
à voulu donner des allarmes , Tes 
vues d'ambition ne nous laiiïenc 
aucun doute , qu'elle efperoit à 
la faveur de l'incendie, gagner 
un degré de puifliànce : en le lui 
ôtant , on la replace dans la ba- 
lance , pour ce qu'elle y doit pe- 
fer , dans lefyftéme de l'équilibre. 

On doit convenir que fi l' Angle* 
terre n'a prodigué (es richelles, 
jufqu'à préfent , que po^r entre- 
tenir l'égalité des Puiflknces , & 
cet équilibre , qu'on cherche 
dans l'Europe , depuis fi long- 
tems,on devroit lui dreffer des au- 
tels 9 & prendre pour modèle 
une conduite fi fage , & fi refpec- 
rable , fi çq n'eit pas celle qui 
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BOUS eft connue , c'eft du moins 
celle que TAngleterre nous a vou^ 
lu faire croire ; quiconque connoit 
le cœur humain ^ n^auroit pas be- 
foin des exemples fans nombre , 
qu'elle nous a fourni , que fes vues 
écoient oppofées à celles qu'elles 
vouloir perfuader , on ne cherche- 
ra pas des époques dans la mé- 
moire de Cromwel , ni de fes Sue- 
cefTeurs , nous y trouverions des 
preuves plus que fuffifantes de 
l'ambition Angloife , les tems re- 
culés , ne devant pas abfolumenc 
entrer dans notre projet. 

Qu'on jette les yeux fur le Trai- 
té de garantie , qui vient d'être 
paffé , entre la Cour Britanique 
& celle de Berlin , on verra que 
la Puiflfance Angloife traite avec 
la Fulilance PrulEenne » comme 
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ft elle avoic le droit de décider des 
marches, & des mouvemens de 
toutes les troupes de TEmpire. 

Si cette conduite ne reflemble 
pas en tout , à celle des Romains , 
dans le moment de leur yvrefle » 
elle en approche beaucoup ; le 
Corps Germanique a-t'il demandé 
dans fa Diette générale qu'il fut 
mis fous la proteâion , & fous 
la fauvegarde de TAnglois par 
ur.e garantie folemnelle avec un 
de fes Eleâeurs. 

■ Ceft là pourtant TAde autentî- 
que qui exifte, & qui vient d'être 
palfé fous les yeux de l'Europe , 
l'Anglois femble dire, par une con- 
vention pareille , à ce Corps , que 
Cefar refpedoit , dormez. tranquiU 
Us , nous vous mettons fous notre pro^ 
Uâion , fi ce n'eft pas une demar- 



Î2 Le Poiitiqub 
che tirannique , c'en eft une qui 
aveugle bien les Contradans , Se 
qui laide des foupçons d'ambition , 
qui doivent néceflkirement rame- 
ner ces deux Puiflances au point 
de leur force primitive. 

Le Chef de l'Empire , foîxan- 
te Villes libres , qu'on nomine 
Impériales , environ autant de 
Princes Souverains Eccléfiaftiques; 
ou Séculiers , neuf Eledeurs > 
qui forment ce grand Potentat, 
auront fous leurs yeux un pareil 
accord , fans avoir été confultés ; 
& les parties contractantes ont eU 
les pû fe perfuader , qu'une pareil* 
le démarche , qui bleflbit , en 
même tems , le Chef de ce Corps , 
& tous fes Membres , refteroit 
enfeveli dans l'oubli , & les lai(- 
fcroit jouir du plaifir qu^ils ont eu 
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de forger les premiers fers au 
Corps Germanique. 

On ofe avancer que les dépen* 
fes que l'Angleterre a faites , pour 
fe mettre en état de foutenir de 
grandes guerres , n'ont pas eu pour 
objet l'équilibre de l'Europe , 
qu'elle met toujours en avant. 
Une preuve qui ne fçauroit être 
concertée & qui dévoile la conduis 
te des Anglois , la voici ; ils n'ont 
jamais prodigué leurs tréfors , ni 
leurs forces , dans les guerres que 
l'Empire a été obligé de foutenir 
vis-à-vis la PuifTance Ottomane. 
Eh quelles guerres ! elles e'toient 
Il lourdes , que cette maffe a plié' 
plus d'une fois fous leur poids ; 
mais plus le Corps Germanique 
perdoit de fes forces,plus l' Anglois. 
efperoit que cette Puiffance feroit. 
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dans la nécefficé d'avoir recours à 
ies gui nées , pour (e rétablir des 
perces,que fes malheurs lui avoienc 
faic efluyer ; le Corps Germanique 
dans la viâoire touchoit à l'épui* 
femenc de fes richefles. L'An- 
glois qui paiTe fa vie à calculer , 
n'ignore pas que les grands Etats , 
font comme le Corps humain p 
qui fuccomberoit fi on ne lui (oup- 
nilToit des alimens , pour rétablir 
fes forces perdues ; or fi TAnglois 
n'a jamais fuftenté ce Corps , que 
dans les cas , où il a fallu foutenir 
de grandes guerres contre la Fran- 
ce , TAnglois a donc eu pour 
vue dans fes libéralités , de s'a- 
grandir & d'abaiffer cette Maifon. 

Le dernier Traité qui vient d'ê- 
tre conclu , change les intérêts de 
tout le Corps Germanique , cha- 
que 
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que Prince en fon parcicuiier y 
trouve des défavantages ; s'il n'y* 
avpic que l'Angleterre qui prit à 
à fa folde des troupes des Souve- 
rains d'Allemagne, le Corps Ger- 
manique perdroit ion plus beau 
privilège , & diminueroît beau- 
coup de laconfidératjqn qu'il s'eft 
acquife , ce Corps ne peut foutenir 
la politique , & fa liberté -, fi une 
ieule Puiflânce donne la loi dans 
l'Empire^ 

Il eft donc de fon intérêt que la 
Fuiflànce Britannique ne prenne 
pas trop le deflfus ; (i fes démar- 
ches font marquées au coin de la 
fuperiorité , la politique demande 
qu'il Te prête à la réparation que la 
France doit exiger, de l'infulte 
&4ce à fon pavillon contre le droit 
des GejQS. La politique du fiétle 

H 
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invice TAnglois à touc ofer 
a profité adroitement de cette 
nefte léthargie , qui tient depu 
long.tems les efprits attentifs 
les moindres démarclies de la Fi 
ce , Tambition de cette Puiflk 
a été (i (ouvent annoncée dans t 
les cabinets 9 querAngIoise(l[ 
venu à faire croire que le Fran; 
|)enfoit à donner des fers à fes ^ 
fins , & nous voyons qu'à la 
veur de cette créance il a jette 
véritables fondemens de la tir 
nie , fa conduite eft plus que 1 
fifance pour prévenir tous les 
pries aveugles , de fon défintei 
fement. 

En effet, fi on examine avec 
tention , la pofition de la Franc 
vis-à-vis du Corps Germaniqu 
on verra quefi cette Puiilance v( 
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loit paflTer le Rhin , pour s'agran" 
dir, elle perdroic plus qu'elle ne 
peut gagner , ce Fleuve qui eft la 
barrière de la France , ne fera 
jamais paffé par fes Armées , pour 
Élire des conquêtes reverfibles à 
fon Etat , les Drapeaux François 
ne le paOeront donc que pour re- 
poufler la force par la force > & 
9^oppofer à des Armées qui vou- 
droient venir les infulcer; le Corps 
Germanique doit être convaincu 
d'une vérité fi frapante ; fon in, 
térêt n'eft donc pas d'engager des 
guerres avec la France , elles fe- 
ront tout au plus , dans une Cam- 
psgQ? » avancageufes à un parti , 
& la Campagne aprcs,elles feront 
défavantageufes , il arivera mê- 
me quelquefois qu'une des deux 
«Ârmées primera Tautre , à l'ou- 
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verture de la Campagne , & por- 
' tera la défolation dans le fein de 
l'Empire , en dévaftant des éten- 
dues de païs immenfes ; le plaifîr 
de la vengeance qui fe trouve doux 
en pareil cas , ramené dans le fein 
de la France , par l'habileté d*un 
General , une Armée qui fait lé 
même dégât que l'autre a fait, tout 
aboutit à fe faire beaucoup de mal, 
à ruiner des Peuples , qui font 
étrangers dans les querelles , & 
par un aveuglement funefte toutes 
ces perces fe trouvent relatives i 
la Puiflance Britannique. 

La politique Angloife eft donc 
meilleure , que celle des autres 
Puiffances , puifqu'elle met à pro- 
fit leurs querelles , & le mal 
qu'elles fe font; dans ces fortes 
de guerres | TAnglois fournit avec 
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plaidr de gros fubfides, & ces 
guinées données à propos , font 

. trouver bien des difficultés^ lorC- 
qu'il eft queflion des négociations 
de paix ; pourquoi rAnglet.erre ne 
fuit-elle pas la même conduite , 
& ne facrifie-t'elle pas fes richeffes, • 
lorfque l'Empire a fes Armées oc- 

^çupées àdefFendre le Danube , 
comme pour deflfendre le Rhin ? 

-Je laiflfe à la politique Allemande 
à réfléchir fur la prodigalité des 
richeffes 4e la Grande-Bretagne 
en, fa faveur; dans ces guerres 
qu'elle a à foutenir fi tout le Corps 

.Germanique eH incere/Ie à éviter 

.des guerres contre, la France^ 
puifqu'il eft démontré que ces 
deux Pui (Tances ne peuvent guércs 
^agrandir aux dépens l'une de ' 
r«ucre j & qu'elles peuvent , tout ^ 
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au plus f fe faire beaucoup 
mal y il efl bon qu'elles trav 
lent efficacement à fe protég 
& à fe donner des fecours récif 
ques , dans les occafions ^ où e 
peuvent être menacées ; les 
térêts de difFerens Prihces , 
compofent ce vafte Empire , i 
il fort compliqués , qn^ïl ne fei 
pas polTible d'établir un fyftèn 
qui fut également relatif ; 
avantages de chacun de ces S 
verains , fi leurs intérêts commi 
les mènent à maintenir leurs dro 
& leur liberté , ils les trouvert 
dans leur pofition , & dans le 
forces; s'ils peuvent les emplo; 
avec liberté dans ces occafions < 
naiffent entre ces PuiflTances 
l'Europe ; fi tout le comme: 
étoic renfermé dans un Stuc , i 
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auroît un manque de fecours, qui 
énerveroit dans peu les autres Po- 
tentats ; & chaque Prince perd 
fon crédit & fa confidération. 

Si ce parcage des richefles qui 
abondent dans les Etats , par 1*^111- 
duftrie du commerce cft bien re- 
parti , les Villes libres du Corps 
Germanique joueront bien un plus 
beau rôle , Se auront bien plus 
de facilité à fe procurer le luxe 8c 
le nécefTaire , que fi elles étoient 
forcées de dépendre du pavillon 
Anglois pour tous leurs befoins» 

Si ces cofiféquences font juftes 
la politique Angloife a porté à 
feuï , & cette Nation fe trouvera 
forcée de fupporter tout le poids 
d'une guerre qu'il vouloit rendre 
générale , & par une confequence 
^ufte^ elle n'aura gagné dans k. 



couvert, — 
gueil , qui révolte 

fins & qui ^^J""'" 
donnei à les reffoutc 

Les Uaifons étn 
entte la N^aifon d' 
r Angleterre feml 
à toute l'Europe, 
jêcs font communs 
de-Bretagne n'a p 
cette Puiffance t 
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que TAnglois a eu raifon , mais 
en examinant ceux de la Souve- 
raine qui pofTede tous les Etats 
héréditaires de la Maifon d'Au- 
triche , on peut démontrer que 
Fambition Angloife, force cette 
Puiflknce , à changer fon fyftème 
d'alliance , ou du moins cette 
conduite irréguliere l'oblige à 
profiter des dernières démarches 
de l'Angleterre , pour rendre 
Tes Peuples heureux , & rétablir 
le commerce dans fes Etats Ma- 
ritimes. Cer établiflement hu- 
miliera l'Angleterre, & annoncera 
zuH (lécles à venir , qu'une grande 
Reine a ramené dans les païs de 
fon obeilTance , l'abondance , & 
Pinduftrie , monument qui doit 
éternifer la mémoire de la Bien- 
iiaicrice qui a mené à bon port ^ 
un fi grand ouvrage» 
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On ne peut fe difpenfer de voîf 
fi les Anglais ont prodigué leurs 
richefles avec égalité, pourdeffen- 
dre tous les Royaumes , & toutes 
les pofleflions de la Maifon d'Au- 
triche ; les fubfides accordés pat 
le Parlement dans les différentes 
guerres qu'elle a foutenu , font 
pour les Païs-Bas , âc pour le bord 
du Rhin , le Royaume de Hongrie 
& de Bohème étoient trop étran- 
gers aux intérêts de la Grande- 
Bretagne , pour que fes viies fe por- 
taffent fur cette partie , l'Italie a 
attiré fouvent fes attentions ; on ne 
doutera pas que les objets de ces 
dépènfes , ont été toujours relatifs» 
à leur ambition , les évenemens 
paifés portent avec eux leurs preu^ 
ves , & l'Angleterre n'a prodigué 
ies tréfors , que pour abaiffer U 
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Maifon de Bourbon , cela doic 
être une raifon plus que fufiifance 
pour prouver à la Puiflfance Autri- 
chienne , que les fecours accordés 
âvoienc pour objet l'agrandifle-* 
fement de celui qui donnoit , ôc 
non la gloire de celui qui recevoir; 
car eiïfin les Royaumes d'Hongrie, 
& de Bohème, & les Etats Hérédi- 
taires menacés, font auffi chers à la 
Maifon d'Autriche que les Païs- 
Bas, ritalie, & les bords du Rhin, 
Cependant elle n'a pas pû par fa po- 
litique , mener la FuilTance Mari- 
rime , à prendre intérêt , dans ces 
guerres ; il eft donc démontré que 
rÂnglois n'a jamais abandonné 
fon fyftème , qui étoit de profiter 
des divifions des Maifons de Bour- 
bon , & d'Autriche ; fi ce princi. 
pe n'efl pas équivoque; cette der-* 
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Commerce à la Puiflance BrItaiH 
nique , qu'il n'eft pas poffible 
de combiner ; en la regardant 
relativement à la ficuacion dl 
l'Angleterre , ces deux Places 
donnent un luftre à Ton pavillon f 
qui jenBe fon orgueil » puifque par 
leur acquifition elle a droit d*af- 
pirer à l'empire de toutes les Mers, 
comme c'eft Tefprit de la Nation 
elle ne pouvoit payer trop cher un 
établiffemenî: , qui la met à por- 
tée d'entretenir dans fon cœur ^ 
cette ambition qui la dévore de- 
puis un fiécle. 

L'adle du Parlement qui réunit 
à la Couronne Britannique Gibral^ 
tar , & Port Mahon , ne laifle au- 
cun doute , que TAnglois a jetr< 
les fondemens de la domination 
de Tune, & de l'autre Mer, Ôt 



Danois. 99 
par cette précaution anéanti l'ar- 
ticle X. & XI. du traité d'U- 
crecht, qui iailToit quelque efpoir à 
la Couronne d'Efpagne de pouvoir 
<in jour recouvrer ces deux Places p 
en Facrifianc tous les millions , 
que la Gran(^- Bretagne auroit 
voulu exiger , la politique An- 
gloife efl fçavante , & elle a Tenti 
que Gibraltar , & Port Mahon , 
Taloienc plus à l'Angleterre qu'un 
capital 4e deux cent millions une 
fois payé. 

Nous laiflerons à la poftérité à 
juger des véritables fentimens de 
•la Puiffance Maritime » dans les 
dcpenfes qu'ellé a fait pour Ja Mai- 
ion d'Autriche , dans la guerre de 
de la fuccefïïon d'Efpagne , & on 
balancera les avantages qui ont 
été rever£bles aux Anglois , a,yec 



•peine que ut icuuicm 
gleterre a toujours eu { 
ce , rengagea à faii 
d'avance avec le Mon 
çois , pour lui donne 
-de fon attachement , 
croira pas la critiqù. 
vain malin , qui a 
Xuader à toute T Euro 
glois n'avoit jamais 
.plaire à la Maifon ( 
mais que fon traité v 
du , pour s^affurerp; 
-Gibraltar , Port Mal 
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queAngloife, & an jugera* facile, 
ment qu'elle rapporte tout à elle* 
même ^ & que la Maifon de Bour- 
bon, & les Provinces-Unies , n'ont 
foQcenu une guerre de dix ou dou- 
ze ans y qui les a menées à Tépui- 
iemenc, pour ne leur laifler d^autre 
fruit , que l'avantage , que i'am« 
bition Angloife a trouve dans le 
traité d*Utrecht» 

Si toutes ces preuves n'étoient 
pas plus que fufiB,fantes pour con^ 
vaincre la Maifon d'Autriche, que 
TAngleterre a plus eu en vue dans 
les dépenfes qu'elle a fait en ùl fa- 
veur , fon aggrandifTement , que 
la gloire Autrichienne , nous en 
trouverions de bien frapantes dans 
fa conduite vis-à-vis cette PuifTan- 
ce lors qu'elle a voulu avoir une 
ponlon de conunerce pour Tes fu»r 
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jers qui ce peucéttc regardée 
des yeux de jaioufie que ps 
Grande-Bretagne , elle n*; 
donner d'aucres raifons de foi 
polîcion y que ion ambition di 
furée à s'approprier i'empin 
Mers , & tout le Commerce , 
cependant cette Nation, fi int 
ment liée avec la Maifon d*^ 
che , qui a porté les cris juft 
Ciel , lorfqu'elle a voulu et 
la Compagnie d'Oftende. 

Si cette conduite , eft < 
qu'un bon ami, & un bon 
doit tenir , il eft dangereux 
avoir de cette efpéce, elle 
femble trop à la tirrannie , 
qu'on s'y fafle , & la Maifon d 
triche doit être convaincue d( 
bonnes intentions , pour (on 
grandiifementy & tes avant 
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qtfelle pourroit trouver dans fes 
Etats. 

Il n'eft pas de pofition fi heureu- 
fe , pour établir une branche de 
commerce que celle des Païs- 
Bas f les Habitans de ce beau Païs 
ont difputé l'habileté fur le négo- 
ce p à tout le monde entier, ce^ 
efprit d'induftrie s'eft perpétué 
dans leurs Defcendans , & on peut 
dire , que malgré le peu d'aifan- 
ce qu'ils ont pour commercer , ils 
ne laiflent pas d'entretenir des cor- 
refpondances , qui donnent de la 
vigueur , & ramènent l'abondan- 
ce , malgré toutes les entraves , 
que leurs fpéculations rencontrent 
vis-à-vis de tous leurs voifîns. 

Qu'on juge des richeffes qui en- 
treroient dans les Etats de Sa Ma- 
jeflc la Reine d'Hongrie , fi cUc 
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snettoic fous fa proteâion lesHabl* 
tans de ces Contr€es> qu'on pourroit 
nommer fortunées , (î elles avoienc 
la faculté de pouvoir naviger (bus 
le pavillon Autrichien^ ils feroîent 
renaitre cet ancien luftre , qui leur 
avoit acquis» àjuftetitre la pliis 
haute confidération parmi lesCosk» 
xnerçans. 

Une Compagnie qui ne doit 
avoir pour but que le Commerce 
& qui ne fçauroit par fa poHtioB 
étendre fes vues plus loin y ne dci 
vroit pas touver des obftacles ia« 
furmontables à fa création , & s'il 
znanquoit quelque choie à la gloi- 
re de Sa Majefté Hongroife , el^ 
le la trouveroit dans ce chef-dœth 
vre , qui rendroit à fes Sujets l'a- 
bondance y & tes richeifesy lat 
bonté d'une PrinceiTe toujours oc*. 
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eupée du bonheur des Peuples 
qui lui font fournis éclateroit dans 
cec établiflemenc. 

Cette Compagnie feroit formée 
par les Habitans du Païs , & tous 
les Sujets de la Domination de la 
Reine s*emprefferoient à mettre 
des aâions , pour la rendre flo- 
rifTahte ; la Souveraine qui lui ac- 
corderoit fon autorité & fa protec- 
tioa , . auroit des rieheffes confidé- 
rabies dans tous les Païs de fon 
obéiffance , tout feroit relatif à fa 
Dignité , & à fes avantages. 

Nulle dépenfe ne porte , dans 
la création d'un pareil établiffe- 
menc (ur les finances de Sa Majef- 
të. Les Commerçans une fois bien 
aflfurés de fes bonnes intentions ^ 
des loix fages qu'elle leur auroit 
accçrdées , pour gagner la con« 
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fiance des Incéreirés , mettroient 
le i'ceau à cette belle entreprife , 
& la Reine verroic , que routes les 
denrées qui lont prifes dans Tétran* 
ger , pour les beloins , ou le lu« 
xc de Tes Peuples Te trouveroienc 
dans les propres Etats» par rinduf- 
trie des Négocians , à qui elle au- 
ra rendu leurs premiers droits. 

Le Corps Germanique trouve- 
ro:î cars cet ê:ablilTement de très 
j^r.rx'.s 5 fartages , Targent qui 
^N-: années pour aller 

^-^ o.v^^r chez les Pui/ïànces étrati- 
ir\Jinéres qui leur font in- 
V néceffaires , d^L 
*^, .NNvif Jans les Païs fournis i 
S.^i » lefquels balanceroienc 
Corps Germanique , une 
^, , -vîo partie des marchand ifes 
^s.\U livrcrpient pâr celles qu'ils 
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vroient , la maciére circule^ 

dans les Ecacs refpedifs , 
lonnerotc plus de nourriture à 
brps , qui en perd trop , lorf- 
l ne peut pas compenfer ce 
l dépenfe , avec le produit de 
lofirie , ou du fruit des tra- 
c quand il faut folder avec de 
l^ent vis'à-vis des étrangers qui 
prennent rien en échange > il 
néceflTairement de cinquante « 
inquante ans, quelque révolu- 
, pour ramener les richefles p 
ionner aux Païs cetce circula^ 
, qui les fait fubfifler. 
«es aâions qui feroient difper-i 

chez tous les Habitans da 
ps Germanique, & des Royau* 
de la Reine d'Hongrie parta- 
)ient les produits des richef- 
». que la Compagnie fe procu? 



ixnmenfe qu'on at 
combiner : comme 
jgain anime l'induftr 
Sujets qui fe trouver 
mination du même 
s'entr'aident plus vc 
doit regarder cet 
dans les Païs-Bas, au 
aux Peuples éloîgm 
oh viendront aboutir 
chefles , que fi on pc 
ter également par n 
le partage du produi 
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gociable , comme les billets , ôc 
^ les lettres de change. 

Quelle foule de Sujets font em-f 
ployés fur les Flottes , qui vont 
aux voyages de long cours , quelle 
quantité de Peuple de toute ef- 
pèce trouvent leur fubfiftance dans 
leur induftrie , Se leur travail , 
pour les cargaifons , équipemens , 
& . fournitures , & pour le de* 
tit de ce que les Flottes ap- 
portent ; cette circulation géné- 
rale fi^roit un bien infini 4ans toa« 
les cUfies.y Se dans toutes les par- 
ties de; Etats Sa Majefté Hon- 
^oiiç.. 

Quand l'abondance des richef- 
(es fera ramenée dans les païs de fo« 
obeiffance^ elle trouvera beaucoup 
plus d'jlifance , pour foutenir de$ 
. gjuetresilorfqu'elle aura le malhei» 
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d'en avoir , elle trouvera plus de 
facilité dans la levée des impo* 
ficionsi des Sujets riches fupportenc 
plus facilement les charges qui 
leur font impofées pour le foutien 
des grandes guerres quand la ma* 
tiere eft abondante. 

Qui s*oppofera à cet établifle- 
jnent ? Ce n*eft pas une PuliTanCç 
Maritime qui arbore un* pavillon » 
pour partager 1* Empire des Mers , 
c'en eft une qui veut rendi^e à fes 
Sujets ce qu^ils ont poirèdé penî- 
dant long-tems ; c*eft l^induftrie 
du commerce, & le partagé des ri- 
chelTes , qui doivent être commu* 
nes à tous les hommes , que la 
Keine veut rétablir. 

L'Anglois en prendra- tll om- 
brage , la Hollande doit elle en 
tnurmurer , la France peut elle le 
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jaloufer , l'Efpagne qui partage 
avec tous fes voifins les richeli'es 
du Mexique , & du Pérou , feroit- 
eile offenfée que les Sujets de Sa 
Majeflé participaffent aux biens , 
qu'elle accorde aux 'autres Nations, 
rétabliflement prouvera , qui font 
les voifins qui environnent les pâïs 
de la Reine , qui feront le plus de 
bruit à fa naiflTance. 

Sa Majefté la Reine d'Hongrie 
trouve deux avantages réels , en 
jettant les fondemens de la Conx- 
pagnie de commerce , pour les 
Païs-Bas, tous les Ports de fa Do- 
mination , peuvent jouir du privi- 
lège , qu'elle voudra leur accor- 
der ; par cet ctabliffement , elle 
procurera les richelfes à tous les 
.Païs de fon obéifTance, & au Corps 
Germanique , & connoîtra les vc« 
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ricables ennemis de fa gloire , & 
de {a grandeur ; ceux qui s^y op- 
poferonc k montreront fans au« 
cune difficulté I fes ennemis , puis- 
qu'il eft permis à un Souverain de 
rendre fes Peuples heureux » & de 
fe rendre indépendant de fes voi* 
fins par le partage des ricbefles. 

Si des raifons d*Ëcat , ont dé- 
terminé fes Prédecefleurs de re- 
noncer à cet ctabliffement , Sa 
Majefté doit elle avoir les mêmés 
raifons de politique ? & le bien 
général de fes Sujets ne Tempor- 
tera-t'il pas fur des confidératîons 
particulières; le Chef de l*Empire 
pouvoit avoir des vues différentes 
de celles de THéritiere de la Mai- 
fon d'Autriche : Pabondance de la 
matière circulante mife dans les 
£tatspar i'xndullrie du commerce. 
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donne une grande confidération, 
au Souverain , & une aiiance à 
recevoir les revenus du Domaine » 
& tous les Membres fe reffencenC 
de cet avantage. 

.La Maifon d'Autriche a relTenti 
dans plus d'une occafîon , qu^une 
Nation ne peut être puiiTante , ni 
beureufe fans le commerce , le 
nombre des Sujets fous la domina- 
tion d'un Souverain le placent 
pour beaucoup dans la balance de 
l'Europe ; les richeffes qui abon- 
dent dans fes Etats par TinduArie 
des Négocîans y mettent le vérita- 
ble poids , & lui donnent une 
confidération bien légitime , en 
réunifiant en lui , la force -réelle , 
des hommes 5 & le nerf des.ri- 
-cheflfes pour les, faire mouvoir» 
Si nous avons^ vu dans le fexRs 
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reculés , que des Républiques tris 
foibles ont eu la plus haute confi- 
dér^cion acquife par nnduftrie du 
commerce^ on doit regarder cet 
objec comme eflentiel à tous les 
Etats ; puifque les plus grands Po« 
tentats ont recherché avec empre£- 
fement l'alliance de ces hommes 
induftrieux , Carthage en eft on 
monument éternel du tems des 
Romains, & Carthage auroit cour 
fervé fa haute confidération fi elle 
s^etoit maintenue dans les bornes 
étroites de la modération , l'or» 
gueil lui Et perdre , dans fa def- 
truâion , tout ce qu'elle avoir pof- 
fedé pendant tant de fiécles , les 
Romains n*y parvinrent qu'après 
s*êere adonnés au commerce. 

Après la décadence de TEmpi- 
ie Eomstm cette înduilrie com- 
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merçante fut enfevelie fous les rui- 
nes de ce vafte Empire , & l'Eu» 
rope rcfta dans la barbarie, & dans 
des guerres qui la déchiroienc, 
fans efpoir d'autre fruit , que celui 
de gagner des Batailles ; les peti- 
tes Republiques d^ltalie conferve- 
rent quelque commerce , il paffa 
dans la Mer Baltique , Se l'allian^ 
ce de ces Etats foibles / qui n'a- 
?oient aucune confiflance que celle 
de leur induftrie , fut recherchée 
par les Rois les plus puiflans , le 
commerce eft donc d'un grand 
poids pour la dignité des SoiSve« 
raies. 

Les Etats de Sa Majeflé la Rei- 
ne d'Hongrie étant privés d*uae 
Marine fe trouvent réduits à joiiir 
tout aû plus , du commerce de 
rEoropê y & de celui que ch^ 
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cun fait dans fon intérieur ; il$ 
font donc fruftrés des crois princi* 
pales branches qui font celles qui 
ramènent les richefles , qui occu- 
pent ie plus du monde^ & qui don^ 
nent une grande vigueur à Pinduf. 
trie , (î les Sujets ne peuvent parti- 
ciper , à ce qu'on tire des Indes , 
de l'Amérique , & de TAfifrique ^ 
qu'en recevant de la féconde , ou 
de la troifiéme maiii , on trouvera 
dans cette fpéculatioa un yice 
d*Etat y qui doit les tenir néceflkî- 
rement dans la dépendance de. 
leurs voifins , Se dans la langueur: 
fi le Membre commerçant eft en 
fouffrance , tout le Corps fe relleoc 
de la maladie. 

La matière qui embrafTe tous 
les avantages qu'un Souverain peut 
retirer de rétabliiTement du corn* 
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merce dans fes Etats , efl fi éteiv- 
due , qu*un volume ne fuffiroit 
pas > pour en démontrer tous les 
biens qui en réfulteroient , fi on 
lui donnoit une bonne forme , & 
la proteftion qu'il exige; 1* Angle- 
terre, & la Hollande nous fournif- 
fent des exemples trop frapans de 
fon utilité , pour qu'on puiffe ré- 
voquer en doute la néceffité ou les 
Souverains font , de donner toute 
leçr attention à cette partie de Tad- 
miniftration , qui ramené l'agricul- 
ture , les arts , l'indufttrie , & les 
richeffes , parmi des Sujets qui 
leur font fournis. 

La Maifon d'Autriche ne doit 
pas fe flatter que la politique An- 
gloife ait toujours porté fes vues 
à tenir la balance de l'Europe dans 
réquilibre , c*eft un prétexte du* 
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quel elle s'eft fervie dans toute 
guerres qu'elle a fomenté, poui 
venir , à la faveur .des troubles 
Puiflance dominante , pour la 
tie du commerce : elle ne s'eft 
pofée à cet établiiTement de 
Compagnie d'Oilende » dans 
vue d*ôter à la Maifon d'Autri 
tout ce qui pouvoit la rendre ii 
pendante : une branche de ci 
merce bien établie lui donnoit 
avantage , & dès ce moment 
intérêts fe trouvent en contrai 
tion, avec ceux de la Grande-I 
tagne; & par une conféquence 
te , elle perdoit de fon crédit 
de fa force , voilà le vrai motif 
a fait mouvoir tous les refl 
qu'elle a fait joiier , la Reine < 
être plus que convaincue que le 
tème Anglois , tend à ôpprii 
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TEurope , en travaillant fans re« 
lâche p à entretenir la provifion , 
pour s'approprier à la longue l*£m* 
pire des Mers , s'il y parvenoit 
tout feroit affervi : leur conduite a 
été plus d'une fois conféquente à 
cette prétention , & leurs derniè- 
res démarches^ dans Tinfulte faite 
au pavillon François , par leurs 
pirateries , annoncent à toutes les 
Fuiiï^nces que l'Angleterre mé-r 
prife les formalités requifes , parmi 
les Peuples policés, pour les hofti, 
lités y qui n*avoient été commifes 
îuiqu'à ce jour , qu'après avoir eu 
le fceau de l'apparence d'une guer^ 
te 9 & toujours devancées d*une 
déclaration en forme , fi l'Anglois 
fe difpenfe xle £uivre ces règles par 
hauteur , ou par infolence , toute 
l'Europe eft oOenfée dans fa con- 
duite. 
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Le tems ne feroic il pas venuoîi 
la PuifTance Autrichienne connot- 
tra fes véritables intérêts , & ver*^ 
ra qu'une bonne intelligence avec: 
U France , peut être plus reverfî- 
ble à fa grandeur , que les divi« 
fions qui ont r^né entr'elles de- 
puis tant de (técles : cette bonne^ 
harmonie bien affermie les mec*: 
croient en état dans tous les tenu; 
d'avoir cette balance de l'équilibre 
en main , elles pourroient travail- 
ler eâSicacement à la faveur de 
cette tranquillité , qui regneroît 
dans l'Europe , à rendre leurs Peu- 
p\Q$ heureux en les laiiTant ufer de 
leurs differens talens pour le Com- 
tnerce , l'Agriculture & TétabliC 
(ement des'Mantifaiâu'res. 
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Là République des Provinces-Unies. 

On voit depuh bien long tems 
que le Miniftére Anglois prévauc 
prefque toujours dans les délibéra* 
tions des AiTémblées des Provins 
ces-Unies » il feroic difficile de pé- 
nétrer dans les replis du cœur , & 
dans la conduite de ceux qui don* 
nCDt leur voix , pour engager la 
République , à fe mêler de toutes 
les guerres qui nailïent dans VEur 
jrope« 

Lorfqu'un de leurs Stathouders 
vooloit devenir Roi de la Grande- 
Bretagne, les raifons d'Etat qui les 
portoient à la guerre avoient leurs 
iburces dans l'ambition , il feroic 
inutile de rechercher , par des 
laifonnemeos fyflématiques , les 
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vues qui ont déterminé cette Ké- 
j:tublique aux guerres fangian* 
tes qu'elle a (oucenues : l'autorité 
4u Stachouder étoit parvenue à un 
fi haut dég<éde puiOance qu'il me? 
Aok toutes les voix à ion a.vi$ , il 
femble même que la mort de ce 
grand Prince ne laifla pour tout 
héritage aux Provinces * Unies 
qu'une haine qui tenoit de la fu« 
reuf , contre la PuiflTance Françoi* 
ie ; les négociations ouvertes par 
let Mènarque François , pour don- 
ner la paix à TEurope , laiflTeront 
k 1^ poftéricé un monument.de 
liauteur , qu'une République naif** 
fanté prit vis-à-vis de fa Bienfaitri- 
ce , qui ue fera pâs croyable puif* 
qu'il n'eft pas vraifemblable, 

La profpérité , & les grandes 
fikhefTes ont fait oublier quelque* 
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fois , à la Republique , ce qu'elle 
dévoie à une Puiflfance qui lui avoic 
donné la main , pour la tirer du 
précipice ; où elle alloit tomber 
dans fa naiffance , qui Tavoit tou- 
jours- foutenue, dans fes revers , & 
dans fa mauvaife fortune; fi toutes 
ces raifons de bien fait , n'ont pas 
pû mettre les Provinces-Unies , 
dans les écroites bornes , de ce 
qu'elle deyoit , & de ce qu'elle 
pouvoit ; on doit oublier tous les 
tems de Fàftions qui n'avoieht 
pour but que d'abaîfler unePuiffan- 
ce qui jaloufoit l'Anglois,mais elle 
ne méritoit pas que la Hollahde 
eut de pareils fentimens. 

En effet, la Hollande avoît trop 
voulu , dans fa naiffance , à Tinf- 
tîgation de l'Angleterre , morguer 
la France ^ celaiui attira l'orage 
Lz 
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furieux qui tomba fur elle en mitle 
fix cent foixante douze; le Monar- 
que François voulut humilier une 
République , qui avoic pris trop 
de hauteur avec lui. Tous ces tems 
reculés , qui n'scvoient aucun fyf- 
téme d'aggrandiflement , doi- 
vent être enfevelis dans un oubli 
éternel ; il n'eft pas de moti 
Ouvrage de décider fi cette politi- 
que d'Etat étoit bien ou mal 
fondée , on le propofe feulement 
d'examiner , fi la Hollande exige 
dans l'état où fe trouve l'Europe ^ 
qu'elle foit étroitement liée avec 
l'Angleterre , on eft perfuadé que 
fon intérêt lui doit diûer une au- 
tre conduite , & fi l'efprit de parti 
eft banni de fes Affemblées , & 
que la voix du bien général forme 
les débberations , la Hollande 



Hsn pacifique , d( ne prodiguera 
]pas fes forces dans la guerre q\à^ 
vient d^être entamée par TAngle- 
terre. 

La pofîtion de la Hollande , ht 
conftitution de fon -état l'oblige ^ 
fi elle n*examine que fes vérita- 
-bles intérêts , à fe maintenir tou- 
jours dans la paix , 6c elle ne peut 
trouver de véritable grandeur , 3c 
Hhe puifTance réelle ^ que dans 
-cette conduite. Lorfqu^on ne Tac- 
'taquera pas , elle ne doit pas pren-* 
dreles armes; les tTraités d*allianœ 
r6bligent*eUe à donner fes forcés 
dans une querelle , qui n^eft pars 
revêtue , non feulement des fot^ 
tnatttés requifes ^ mais même ufî- 
lées parmi les Peuples policés ; la 
|>olitiquedit non, elle n^ft obligé^ 
-à fournir les contingens proinli 
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par leurs alliapces » que dans te 
cas des guerres folemoellemenc dé- 
.clarées ; celle qui fe préfente aa- 
jourdhui , ne nous laifle voir qu(e 
des hoflilités de pirateries, laHol^ 
lande doit donc être bien fur f^ 
gardes vis-à-vis derAngleterre,quî 
a crû pouvoir Tentrainer à fon grc 
dans une démarche Ci inconfiderée, 
TAnglois eft trop politique pour 
s'être engagé avec tant d'irregula^- 
rité dans cette guerre , s'il n'avoic 
pas efperé de la rendre générale» 
.plus TAnglois le veut , plus les 
Puiffances qui l'environnent doi- 
vent fe méfier de fon ambition ; la 
Hollande doit plus que tout autre 
pefer fes démar,ches ; le demie» 
Traité conclu avec le Roi de Pruffe ' 
lui ^nnonc^ ce qu'elle doit crain- 
dre ; foixante mille ftulfes , togr 
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tps les troupes prifes à la folde de 
la Grande-Bretagne avant qu'il y 
eut nulle apparence de rupture ^ 
lui annoncent qu'on ne croïoit pas 
trouver de difficultés à leur pafla- 
ges ^ fur les Etats de la Republii- 
que fi le befoin le requeroit. 

A-c*elie été confultée dans tous 
ces préparatifs^ prématurés , fi elle 
.y a donné fa voix , elle entre donc 
comme FuiflTance Maritime dat^ 
le delTein ambitieux d'engager 
.une guerre générale , qui ne peut 
avoir d^aucre objet que Tambitioii 
d'une PuifTance , qui voudcoit tout 
jcnvahir , çette y vrefle ne peut pa;» 
Àre commune avec la Repùbli*- 
iq^ue , puis qu'elle blefleroir toucef 
les PuiflT^acçs. , & qu*elle mettroip 
les Provinces^Unies dans un dsat^ 
^cr trop; fuûcûfc 
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Si les Provinces-Unies partagent 
avec l'Europe cous les biens qdi 
font repartis feparémenc dans 
chaque Ecat , par rinduftrie db 
Commerce , (î la République four- 
nit également à tous ceux qui von^ 
fe pourvoir chez elle , fi elle te^ 
vend les mêmes denrées qu'elle 
vient d'acheter dans un cems d'a- 
bondance , & qu'elle fait repa£> 
fer dans Les calamités , on doit re- 
garder la Hollande , comme la 
Mere nourrice de toutes les Puit 
fances qui l'environnent , elle doit 
donc beaucoup gagner , à entrete- 
nir la paix dans (es Etats > (î l'Hol* 
landois part de ce principe , TAn- 
glois fentira par la diminution de 
ion commerce^ <^u1l faut néceiTai^ 
^ rement qu'il htk la paix > fi fe» 
intrigues de cabinet a'enga^gent pa$ 
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la Hollande à partager avec lui le 
pefant fardeau de la guerre. 

Il eft bien démontré que le» 
HoUandois feront les fadeurs de 
toutes les Puiffances qui auront 
^-guerre, lorfqu*ils obferveront avec 
Religion & probité une exadte 
.neutralité ; il la faut ferme , invio- 
lable , & facrée , la moindre fuper- 
. chérie leur feroit perdre toute con- 
fiance , & les entraineroit dans les 
difgraces qui font attachées à la 
guerre , la Fortune eft une volage 
qui fe plait à donner l'avantage 
tour à tour à un des deux partis , 
, & par cette faveur, elle les conduit 
fouvent . tous les deux à Tépuife- 
.ment ; la liberté du commerce ;> 
que les Hollandoii feront n'aura 
pas ces caprices à craindre , & la 
Jlepublique fleurira des divifions 
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que les autres Puiflfances cncretieB. 
dront encre elles. 

C'eft une belle fcience , que 
celle qu'on aquiert quand on eft 
prépofé pour gouverner des Péù* 
pies » que de fouler aux pieds tout 
ce qui a l'apparence d'efpric de fac- 
tion 9 ou de parti , & de ne con* 
noitre que le bien général ^ de la 
tranquillité des Sujets , qui nous 
ont confié les rênes du Gouverné- 
ment ; ne voir jamais que le bien 
public » eft un point de vue , qui 
fait un honneur infini à Miomme : 
la fituation de la Hollande a be- 
foin , comme toute Republique 
fage , que fes délibérations foyent 
marquées au coin de la pacifica*" 
tion y & que tous les Membres de 
cet Etat examinent le bien géné- 
ral f de préférence à leurs vues 
particulières. 
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Si . la Hollande cft de bonne foi , 
elle conviendra que fes playes fai- 
gnent encore des coups réïterés^que 
/ la Grande-Bretagne lui à portés fi 
. l'kmbition de ceux qui écoient à 
la tête des afifaires lui a fait oublier 
les mauvais traitemens , qu'elle a 
efluyés , dans plus d*une occafion , 
- de la fierté Britannique ; elle 
doit pefer dans la balance la plus 
j)i(le f fi le mal qu'elle a refienti 
dans ces différentes fecoufles , ne 
l!emporte pas fur les bienfaits , qui 
lui ont été accordés , elle trouve^ 
loic fi elle examinoit avec atten- 
tion , que la politique Angloife , 
a toujours porté dans fes libérali- 
tés , & dans fes attaques , l'em- 
preinte de l'ambition , & l'abbaif^ 
fement du commerce de la Repu- 
bU(jue ,; fil'Angois n'a pu couc^ 
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abforber , il en a diminué pla- 
fleur branches , celle de la pêche 
en eft une bien confiderable , & 
toujours' exiftante , la Hollande 
a donc refTenti des effets de U 
tirannie Angloife , qui lui ont plus 
porté de préjudice , que cette chi« 
mere que TAngleterre lui a voulu 
faire croire , que la France vou- 
loir Topprimer , la dégradation de 
fon commerce eft un mal réel , & 
répouvantaii de la Monarchie uni- 
verfelle eft fi chimérique , que Ta- 
venir ne croira pas en examinant 
les conftitucions des Etats que 
cette fable ait pris créance par- 
mi des Peuples poSicés , elle eft fi 
fort dépourvue de vraifemblancc ; 
que la pafTion feule lui a donné 
crédit , & armé toutes les Puiftan- 
ces I pour en abaiff;^r une. 
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Cet aveuglement , ou cette 
yvrelTe ne peut prendre créance 
que dans les efprics d'une Puiflance 
Maritime^ qui croit parce qu'elle a 
une Marine formidabIe,pouvoir en 
impofer à toute l'Europe y & met* 
cre aujt fers la République géné« 
raie. 

Nous avons fous nos yeux des 
eflais qui reflemblent beaucoup à 
cette ambition de tirannie : la 
Grande-Bretagne en mil fept cent 
vingt-trois voulut éprouver , fi fa 
Puiflance étoit parvenue à cette 
domination qui la dévore , elle en- 
voya trois Flottes à la fois en trois 
extrémités du monde y l'une à Gi« 
braltar conquife , & confervée par 
fes armçs , l'autre à Porto-Bello p 
pour ôter au Roi d'Efpagne les 

trcfors des Indes , & la troifiéme 

M 
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dans la Mer Bs^ciquo » pour esu 
pêchier les Piûflances du de 
difpatet leur» droits ; & ta Fran- 
ce avoir eu ime pareiitle conduis 
te , l'Angkxts aucoic mis fEuiope 
ea feu , & auroîc crié : aux éO^. 
mes : U Ftémç9 vm êffr'mm U. 
République Chrétienne , fi l'Europe 
avoic reprimé l'infblence Angloife 
qui inftthoit toutes les PuiSàiH 
ces par fa eonduite imperîeufe » 
ils n'auFoient pas h(t dans leur 
dernière tem^iive engager une 
guerre de piratcfie comme ils ont 
fait f fass refpcâer ni le droit 
des gens , ni celui de la focieté^ 

Des Politiques d'Etat laifleren^ 
âlUr l^Angleterre trop âvant dans 
une démarche fi hardie ; les Puif** 
fences de TEurope ne fentirent pai 
afles alors ^ fes conféquences , & 



Danois. 135 
-fAnglois a p fofitè adreiîè 
de icuT peu d'intclligeroe , pour 
avgnventcnr fa puifTànce fur Mer> & 
^'approprier de pi«u$ en plus le 
commepce > efpéranc -à la longue ^ 
pouvoir fubjuguet tous fes voilhis , 
& laire trwnW^r les Peuples Us 
3>lus ëlôignès ta Grande-&e- 
tagne^ 

OeA donc l'Atrglois qui a fetcé 
les fofidemerrs de cette Monarchie 
tmiverfelle qui a effaTOïiclîé tousîès 
efprics depuis un fiéde , & )e rte 
feroîs plas éloigné de croire que sSl 
pouvoit parvenir à engager , par 

* une guerre générale , toutes les 
PuiflTances à détruire la France, il 
'ne fut venu à te point fi dtfiré de 

la doinination des Mers. Jouiroit- 

* Il long-temî du plaifir de dominerf 
Tout le monde dit non , alors tout 
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fe ligueroic ^ & ferolt caufe com- 
mune pour le faire rentrer dans fon 
premier état ; il ne peut être d*an- 

. eu ne combinaifon qu^une Poif- 
fance jouilTe paifiblement pendant 
longues années de la tirannie ; 

^ TEurope eft montée de façon que 
Tambitieufe peut faire beaucoup 
de mal ^ mais elle ne peut pas op- 

' primer ; & TAnglois eft fi loin de 
ce degré de puiflfance qu*il ne pe«t 
entrevoir où portent fes forces , 
elles ne lui perfuadent de tout ofer , 
que par l'aveuglement d'un or- 
gueil f qui abforbe toutes les com- 
binailbns que ces grands Politi- 
ques feroient en état de faire , s*iis 
n'étoiçnt pas enivrés de leur pré- 
tendue grandeur. 

11 eft donc de l'intérêt de l'Eu- 
rope de replacer la Grande- Bretar 
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gne dans les bornes de Ibn pouvoir > 
-coûtes les Puiflfances fonr iméref- 
lîées à maintenir l'égalité 9 & la 
iK>noe harmonie qui dok régner ; 
pour que chacun jouiiïe paifible- 
snent des avantages que la nature 
lui offre par fa position , & de cet- 
te paix fi néceffaire au bien des 
Sujets ; je dis donc qu'on doit exa- 
miner s'il n'eft pas plus facile de 
femettre l'Anglois à fa place , que 
-de lui laiflfer pouffer trop loin fes 
^es ambitieufes. 

Qui a plus d'intérêt que la Hol- 
lande à cet arrangement d'équilt- 
l^re ? comme Puiffance commer- 
çante^elte doit défirer plus que per- 
fonne la tranquillité ; & elle doit 
en même tems craindre plus qu*u- 
nt autre la fuperiorité de TAngle- 
teire , û elle alloit trop loin ; fi h 
M 3 
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politique d'Etat ne Toblige pas i 
fournir (es forces contre la Gri^nde- 
Bretagne , elle l'oblige fans dif- 
ficulté à Texaâe neutralité ; fes 
barrières font bien différentes : 
confidérations qui doivent entrer 
pour beaucoup dans les délibera?- 
tions qu'elle prend lorfqu'on veut 
l'engager à fkire caule commune 
dans toutes les guerres. 

Si toutes ces raifons n'étoient pas 
plus que fufiirantes; que la Hollan- 
de jette les yeux fur la politique du 
femeux De With leur ancien Pen- 
iionaire , & elle fera convaincue 
que le parti de pacification eft le 
feul qui lui convient & qu'elle 
doit ie méfier de l'Angleterre plus 
que de toute autre Nation , pour le 
foutien de fon commerce , qui fait 
l'amci & le neri de fes £cat^ 
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Des Villes conquifes par qlielques 
Puiffances inquiètes qui les envi« 
ronnenc , peuvenc tout au plus por- 
ter préjudice aux Provinces qui fe- 
ronc le théâtre de la guerre ; à la 
paix ces Villes font toujours reiï- 
dues , le fol refte , on éprouve feu- 
lement y des dégradations faciles 
à reparer , il n'en eft pas de même 
du conmierce , une branche ôtée 
du Corps f le met dans la lan- 
gueur , c'eft une paraliiîe qui mené 
«u déperiffement de tout le Tronc. 

La rivalité des deux PuifTances^ 
Maritimes , auroit dû ranger , de- 
puis long-tems > la Hollande dans 
le fyftème d'être Arbitre , & noa 
Partie ^ dans les differensqui fur- 
viennent entre les grands Poten- 
tats^, elle n*auroit pas perdu les 
établilTemens cjui ont paffé fous 
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une autre dominacson ^ & fon 
commerce n'auroit pas éprouvé les 
altérations qui nous font connues , 
iSc qui ont mis plus d'une fois céc- 
ité République dans la dure nécef*- 
ilté d'avoir recours à ta Puiflance 
.qui les opprimoit d'avantage. 

La Republique des Provinces- 
Unies fera toujours heureufe fi 
«lie fçait éviter les guerres , & fi 
joutes fe$ vues tendent à la tran^ 
.quillité de l'Europe t & à procur 
rer des richelTes à tous fes Habit- 
tans , fa conftitution d'état , rin- 
vite à cette fagefle , & elle trou* 
vera dans cette conduite toute la 
proteâion qu'une PuilTance paci* 
£que doit ibuhaiter ^ defirer. 
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Les Puijfdnces du Nord. 

Le Dannemarck , & la Suéde 
«nt éprouvé plus d'une fois ce que 
peut la PuiiTance Britannique vis- 
à-vis des Nations y qui a'ont pas 
leurs principales forces dans la Ma* 
fine ; * fi les Anglois ont pris la 
voye de conciliation dans bien des 
occafions ; s'ils ont prêté leurs 
bons offices amicalement , pour 
être médiateurs de la paix , dans 
les guerres qui fe font élevées dans 
ces Païs éloignés 9 la Suéde , & 
le Dannemarck , ont éprouvé le 
ton impérieux, & décifif, quePAn- 
gleterre a pris dans les derniers 
tems , Tannée mil fept cent vingt;- 
trois lailfe une époque de dureté, 

* Voyez ce que fit l'Angleterre en 1719. 
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& de tirannie , au Dannemarck , 
à la Suéde , & aux villes de Ham- 
bourg , Lubeck , & Danczick , 
tjui doit faire voir à cette partie du 
Nord , que TAnglois porte trop 
loin le deCpotifine pour décider 
leurs querelles , & le rang qu'ils 
doivent tenir fur les iMers. 

Si les Anglois gagnent trop 
d*Empire fur la Mer, il faut né- 
ceffairement que les PuiflTances dtt 
Nord deviennent leurs tributaires , 
& par le laps du tems , ces Pa'fs 
ne fçauroient faire aucune portion 
de commerce lans la protedion dfe 
la Grande-Bretagne , leur pofition 
demande une balance , dans lés 
forces des Puiffances Maritimes , 
qui leur aflure la liberté de navigdr 
fans ê^re aiTujeties à dépendre dis 
peribone en paijiculiec. 
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Comme commerce amené 
r^boncUwe les liciteffiîs. dans 
toys le& Ecat;$ « U eft de la faioQ po- 
litique de cenk (o«te$ le^ Fui0an- 
C4S daifis une jufte ég^cé de pou-» 
voie > pour que le paresige do com« 
seroe foie égalifé aucapc. q^'U eft 
pp^ble vû-à-vîs de tous lies Eu* 
copéeus. 

Le Nord pa? fa poïkioB. , a piqs 
l^efoip qu'aqciia^ autre Nacion. 
que TAngloîs pe prenne pas trop 
ïfi deffus fur Mer-, les. co»féquen- 
ees eo feroient trop dang^eufes ; 
cette partie ianguiroit pendanf; 
quelques, années , mais à la toagu^ 
^maladie deviendroic incurable. 

Le traité de fubfide que V Angle-*^ 
terre a paffé avec la Czarinë , l'ac-i 
ce du Parlement qui accorde les 
fommes néceflkires pour foûdpyef 
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f»ixante mille Ruffès , Se entrete- 
nir vingc vaiileaux à la dirpoficion 
de la Grande-Bretagne , annonce 
aux Puiiïances de Suéde , de Dan- 
nemarck , & aux Villes Anfeati- 
ques , qu'elle a des vues qui font 
fufpeâes , pour ne rien dire de 
plus , car enfin ces précautions pri- 
ics dans un tems , où €out écoit 
tranquille en Europe , & qu*on 
ne penfoic à aucune hoftilité , ces 
précautions 9 dis-je, averciflent les 
FuiiTances de la Mer Baltique y 
que l'Anglois avoic conçu le def- 
fein , d'engager une guerre vis-i« 
fis la FuilTance Françoife , & que 
lion content de faire de gros pré- 
paratifs dans fes Etats , pour por- 
ter les premiers coups avec fupé- 
riorité dans les Mers de 1* Améri- 
que , il a voulu à la faveur de fes 

guinées » 
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guinées , foûdoyer un gros corps 
^ de Troupes étrangères , & entre- 
s ^tenir une Marine pour en impofer 
ii au Nord, au cas que ces PuiiTances 
Lr jaioufes de la liberté qui doit re* 
» gner dans toutes les Mers , vouluC* 
« fcnt offrir leurs bons offices , pour 
s mmener TAnglois à réparer l*inful- 
=1 te faite au pavillon François , con- 
^ tre le droit des Gens , 6c la foi des 
\ Traités. 

Toutes les* précautions prifes 
fous nos yeux par la Grande-Bre, 
tagne avant de commencer fes 
pirateries , annoncent à toutes 
les Fuiifances ce qu'elles doivent 
crâindre de cette Nation orgueil- 
leufe ; rinfulte faite à la France 
attaque la liberté du Nord , & du 
Midi : tous les Membres du Corps 
général de TEutope font bleffés 
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dans ces premières hoftîlités , fans 
aucun égard , ni aux Traités ^ ni 
à ce que fe doivent des Peuple» po- 
licés : TAnglois a donc efperé, 
ou fa conduite feroic bien fauflfe ^ 
d'engager coûte l'Europe , dans la 
guerre illicite, qu'il a entamée, & 
il s*eft affaré d'avance de toutes Ict 
forces qu'il a pu jnettre à fa folde, 
pour en imrpofer , s'il ne poHvoic; 
pas amener tout à fon hat. La 
Politique Angloifequi n'eft jamais 
oifivc a enfanté ce dernier fyfté- 
me , qu'elle vient de mettre ail 
jour ; tous les argumens .de ces 
favans Politiques ne fçauroienc 
démontrer fa conduite fous d'autres 
faces que celles de la tirannie. 

Si l'Anglois veut ôprimer , fi 
l.'Anglois veut fe faire craindre ^ 
enEu Ci l'Anglois s'aûure de groûês 
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Armées fur Mer, & fur Terre > 
-datislapaix la plus profonde il 
annonce qu'il veut en impofer à 
la République générale , par la 
crainte ou par la force p & fera 
tout au plus connoitre fon ambi- 
tion ; fa PuiiTance doit perdre au 
lieu de gagner : l'Europe en corps 
doit être refpedée , quiconque ofe 
faivre un autre fyiléme doit être 
kumillé f fi l'Anglois trop fier de 
fa pofition , & de fes richefles ^ 
iFop ennîvré de fa Puiflance Mariti- 
me , a crû pouvoir dans fon Ifle fe 
feire un devoir de jouer tour à tour , 
toutes les Puiflfances^le tems qui eft 
nn grand maître lui apprendra 
qu'on doit fe méSer de tous les 
pièges que l'orgueil nous tend. 

Toutes les Puiffances du Nord > 
ont leur intérêt général , & parti* 
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attaque , mais qu'elle donne uae 
atteinte à la liberté du corps géné* 
Xàl de la Republique. 

Pour convaincre toute l'Europe 
que PAnglois eft; ragreffeur, on n'a 
qu'à examiner H la France trouvoic 
quelques avantages dans une pareil, 
îe querelle:elle n'avoit pas de gloi- 
re à efpérer en mefurant fes forces 
maritimes , avec celles de la Gran- 
de-Bretagne , elle n'avoit pas de 
conquêtes à faire y donc cette PuiC 
fance ne pouvoit pas abfolumenc 
s'engager dans une guerre ; l'An* 
gleterre au contraire ne voyoic 
dans fon entreprife aucun danger , 
ni pour fa gloire , ni pour fes 
établiflemens ^ puifqu'elle ne vou* 
loit qu'engager uqe guerre fur Mer. 
Si rien ne pouvoit contrebalancer 
les avantages que la Nation Aiu. 
gloife efperoit defeshoflilités^ on 
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peut juger , quoiqu*en dife TAn- 
glois , que c'eft fon pavillon qui a 
commis les premières infulces^nous 
avons tant d'exemples de cette 
conduite de la Grande-Bretagne p 
que cecce démarche ne peut paroî- 
tre nouvelle aux yeux de l'Europe ; 
on dira peut*être qu'il efl éconnant 
que la Republique générale aie 
fouffert dans bien des ocafions des 
démarches auiC hardies & aufli 
offençances , les politiques d'Etat ^ 
le bien de la tranquillité , qui fait 
celui des Peuples , doit avoir dé« 
terminé les Souverains à fouflfric 
de pareilles incartades » mais trois, 
ou quatre cent vaifleaux , ou neuf 
mille Matelots pris aux François > 
iàns aucune déclaration de guerre^ 
1^ plus grande partie enlevés dans 
dc^ports ncutç.es , afiles regardés 
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jufqu'àce jour comme facrés, for- 
cent le Monarque François à ne 
plus diflîmuler la vengeance. En 
fe fdifanc juftice de rinfulce qui 
kii a été faite , il travaille à fâire 
refpeâer toutes les Nations qui ont 
été ofFenfées. 

L'Angle is a beau faire , il né 
donnera- pas le change fur fes def- 
feins ambitieux , toute TEitrope 
voit que l'Anglois veut oprimer , 
& anéantir s'il le pouvoic toutes 
les branches de commerce ^ que 
les Puiffances de l'Europe font en 
Amérique , & dans les Indes , fa- 
conduite & fes grandes dépenfei 
font toutes dirigées à ce but , c'eft 
une leçon qui doit faire ouvrir les 
yeux à tous les Souverains , Se qui 
demande une exaâe attention pour 
ne pas lailTer monter la Fuiifance 
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Britannique jufqu'au point où elle 
afpire. 

Il ne fuffit pas qu'elle ne faflfe 
dans le moment préfent aucun mal 
aux Puiflances du Nord , il feue 
qu'elles évitent par leur prévoyan- 
ce , qu'elle puilTe leur en faire 
dans la fuite , la démarche , . im- 
périeufe de mil fept cent vingt-trois 
que nous avons déjà citée annon* 
ce au Dannemarck , à la Suéde / 
& aux Villes Ânféatiques le ton det 
fupériorité & impofant , que la 
Grande-Bretagne prcindjune fécon- 
de tentative de pareille nature ap^ 
prendroitàla Mer Baltique qu'elle 
devroit fe cpnfornier ayx volontés: 
de la Grande-Bretagne ; un Da-, 
nois gémit de voir (a Patrie en dan-: 
ger d'être oprimée : la fagefle. des. 
Puiffancçs du Nord doit prévenir, 
ce malheur. 
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De rEfpagne. 

Cette formidable Monarchie 
d'Efpagne , fe trouve réduite aù- 
jourdhui , dans un état de lan- 
gueur , qui la menace d*une mala- 
die incurable , fi elle ne mec en 
ufage des remèdes affez puiffans , 
pour fapper le vice du mal qui 
la ronge imperceptiblement , 
cette fièvre lente peut mener le 
Corps à ladeftruâion , fi l'on n'ap- 
plique des remèdes efficaces ; les 
palliatifs ne détruifent pas la para* 
lifie y il faut des topiques pour 
redonner au Corps de la Monar* 
chie Efpagnole la force qu'elle 
peut retirer des Membres qui lui 
relient pour fe garantir de la tiran* 
oie donr elle eit menacée. 
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Si nous voulions porter nos vûes 
fur ces tems de fplendeur où la 
Monarchie Efpagnoie étoic gou- 
vernée par la Branche Aînée de 
là MaifoA d'Autriche , nous ver- 
rions qae Tes volontés furent pen- 
dant quelques tems des loix pour 
toutes les PuilTances de l'Europe ; 
ces momens paflagers que la fortu- 
ne donne à l'ambition ne fonc 
qu'illufoires , une fatale expérien- 
ce a prouvé après la mort de Char- 
les-Quint , que la terreur qu'ua 
Roi répand vis-à-vis de fes voifins y* 
ne peut être de longue durée , Se. 
lie peut tout au plus qu'aliéner les 
Qfprits qui détellent le joug ; les? 
mines du Mexique » & du. Pocofl 
peuvent ailervir de$ puifl'ancei gré^ 
caires ^ qui fe lailfei^^ éblouii; pac 
l'appât de quelques aiiUioBf duni^^ 
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nés à propos , mais celles qui ont 
des reilources dans leurs propres 
Etats veulent des àmis^ & non des 

maîtres^ 

Ce projet de la Monarchie uni- 
verfelle de notre continent Chrc- 
tîen,coinmencé parCharles-Quinc^ 
mal foutenu par Philippe I L qui 
de Ton aveu facrifia quinze cenc 
millions , pour aflfervir l'Europe f 
n'aboutit qu'à conquérir le Porto» 
gai. Philippe III. régna fans 
porter plus loin fes vûes > & vît 
toujours tomber fon Royaume 
dans l'épuîfement y le commerce 
échappe des mains des Efpagnols , 
& l'or du Pérou devint le partage 
de tous- les Marchands de P£uro« 
pe; l'Amérique Efpagnole, mal- 
gré les loix févéres du Monarque , 

prodigua fes- richeiles aux Négo- 

clans • 
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clans de France, d'Angleterre, du 
Nord , & de l'Italie ^ c*eft donc 
pour eax que le Pérou ^ dcle Mer 
xique ont été conquis ; la Monar* 
chie Efpagnole ayant perdu foA 
commerce devint fous Philippe 
IIL un vafte Corps fans fubflan- 
ce p U force réelle lui manquoit , 
ainfi que le nerf pour la faire mou- 
voir : la tranfplantacion de fes Su- 
jets f que l'appât du gain attiroît 
liaos le nouveau monde , perte 
réelle dans Tefpèce des hommes, 
l'abondance des richeflfes pafTée 
dans des mains étrangères , en fu« 
rentles principes. 

Philippe IV. hérita d'un Royaul 
ne fbible , & prefque épuifé , U 
perdit le Portugal , le Rouflillon; 
la Catalogne » & le laifla dans le 
QSiême état de décadence ou il 

O 



l'avoic trouvé r cous>ces coups ] 
tés k la Monarchie ErpagnoU 
luilaiiTerenc parfoulemenc l'e^ 
de pouvoir jouirpaifiblement di 
domaines , quatre générations | 
Qes éloignèrent bien. le projet 2 
bitieux qife Cliarle* Quint avoit 
donner des. fers, à tous fes voifi 
tous les Princes doivent voir • 
toute Puiflfance qui veut imp 
desloix , & tendre à la tirann 
rifque non- feulement la haine 
nérale , jufle récompenfe de 1 
gueiL, mais doit craindre de [ 
dre toute fa confideration Se 
puiflfance* 

Les démemèremens de la. 
narchie Elpagnole fe trouvoient 
corporésdans'lesdifTérens Etats 
la Republique générale dé l'Ei] 
pe , les Traités de paix ^ cfui: 
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ent aflfurés aux Puiflknces qui en 
jouiflenc y ne peuvent lui laifler 
aucun efpoir , ni aucune envie de 
les revendiquer , que dans le cas , 
ou des guerres injuftes mettroient 
TEfpagne en état de profiter des 
îo'ix de la guerre , pour rentrer dans 
ïes anciens domaines. Cette Puif- 
iance qui a tant perdu e(l encore fi 
refpefbbie , que fi elle maintient 
fes droits , elle encre pour beau- 
; coup dans la balance de l'équili- 
bre. 

' L'Angleterre conftamment fut 
liée avec la France pendant tout 
ie tems qu'elle crût que cette al- 
liance lui étoit nécellaire pour 
abaiiïer la Branche ainée Autri- 
diienne » Tamitié avoir moins dt 
part à leur union que l'intérêt com- 
fimn qu'ils avoient de réduire b 



France à réunir J 
pour remettre J'AngI< 
*>"j' doit être pour Ja 
à, l'équilibre, 
S, J'Efpagne conful 
. J «/"^éréts , on do 
r*'"^ fçauroic sv 
Prêter renforces dans Ja. 
prefente à Ja France 

prendre à l'An^i • / 
fui.-, ' Anglois , à 

Puiirance,,quionrW,..' 
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lîcTf, pour la sûreté du commerce^ 
font violées par le caprîced'uneNa- 
tk)n p qui pille fans aucune forma* 
lire tous les vaifTeaux marchands , 
qui font leur commerce avec 
confiance ; fi elle les prend dans 
des ports neutres , comme il eH 
arrivé dans cette dernière infrac* 
tion , r£fpagne doit craindre , fi 
TAnglois n'eft pas reprimé dans 
une violation de Traités qui 
atoîenc ét^ facrés ^uiqu'à ces 
jours f d'eflfuyer le même traite- 
tnent qui vient d'arriver à la Fran«* 
ce ^ à la première quérelle , que 
formera Tambitian d^une compag^- 
nie de la Grande-Bretagne ^ le 
coup feroit bien plus cruel pour 
rEfpagne ^ puifque toutes les 
Puiflances qui font le commerce 
principal de cette Monarchie k 
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font fous le nem des originaires Et 
pagnols^ qui ont par cet accord 
un profit réel fans courir de grands 
rifques > la bonne foi » violée une 
fois , fur de pareils engagemens, 
pourroic déterminer les Puiffances 
Îl une autre fofme de commerce ; 
dans ces mêmes parties qui porte- 
roit un coup mortel à la Monarchie 
Efpagnole. 

Qu'il nailTe quelques divifions 
entre la France 8c TEfpagne, TAo- 
glois mettra à profit des momens 
qu'il défire avec tant d'ardeur; une 
pareille faute dans les cabinets fe- 
roit fuivie d'un démembrement de 
quelques parties du commerce , 
de la Monarchie d'Efpagne , qui 
lui feroit un tort irréparable : 
dans les tems heureux de fa fplen* 
deur ^ elle pouvait efluyer des 



, échecs impunément , les reiTources 
1k trouvoient avec facilité dans fes 
propres fonds , mais fi elle efi de 
botine foi elle conviendra qu'elles 
ne peuvent plus être puifées dans 
fes propres forces , une alliance 
ferme & folide , avec la France 
peut aflfurer la liberté de fon 
commerce , & ne lui laiflfer au- 
cune crainte contre des invafions 
qu'on auroit projettées fur quel- 
qu'une de fes colonies. Toute l'Eu- 
rope eft intéreflee , que l'Efpagne 
conferye dans la forme de fon ad- 
miniftration les richelTes qu'elle 
poflede , fi elle font partagées par- 
mi tous les Membres commerçans. 
Il efl de l'intérêt général que l'am- 
bition Angloife n'entame pas une 
régie reverfible à tous les £uro>- 
péens» 
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Tou< les (lécles nous ont fourni 
des révolutions d'Etat ; de grands 
changethens occafk)nnés par des 
guerres fanglantes ; nouvelle for 
me de politique ; renverfement de 
Religion ; des Puiffànces abai& 
fées ; tous ces malheurs font atca* 
chés à rhumanité , & font partie 
des caufes fécondes ; mais nous ne 
trouvons pas depuis que l^Europe 
a été policée , & que les puiflfan. 
ces font convenues entr^elles d'une 
forme d^adminiftration relative aux 
difTérens incérêcs qui lient la focie* 
té;qu*on aie violé les Traités avec (i 
peu de ménagement & fi peu de 
refpeâ pour le Corps de la Répu* 
blique générale , qui exige que 
perfonne ne s'écarte des conven* 
tions. qui'Ont été folemnellement 
prefcrices à tous fes Membres i, cet; 
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te nouveauté qui eft fous nos yeux 
porte l'empreinte de Tinfolence 9 
êc l'orgueil qui a diSté une démar* 
che fi hardie , annonce à l'Efpa- 
gne plus qu^à toute autre Puiflfance 
ce qu'elle doit attendre , fi elle ne 
prête fes bons offices , pour faire 
refpeâer à TAnglois des loix fa- 
crées qui ne peuvent être violées 
fans porter un coup mortel à tous 
les Contraâans. 

Il n'y a aucun fiécle qui n'aie 
fourni de grandes révolutions ; il 
ne s'en trouve aucun non plus qui 
n'ait eu des hommes d'Etat , ôc 
de Guerre qui fe font rendus célè- 
bres ; la politique , & la guerre 
font les deux profeflîons qui tien- 
nent la première place dans le cœur 
humain^il eft desMiniftres qui vou- 
droient que l'Europe eut toujours 
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les armes à la main ; il eh èft qui 
4ie font occupés q^ue de politique p 
de de négociations ; il feroic biei 
<iifficile de porter un jugement 
^ufte pour décider lequel des deux 
partis eft lemeilleur « & on ne fçaik 
Toit en aflfeoir un folide fur une ma** 
tiére auffi délicate ; il, eft feule- 
ment permis de penfer qu'un Mi» 
eiftre qui ne porteroit pas toutes 
fes vûes au bien de TEtat & à la 
gloire du Souverain fe feroit un 
tort infini ; mais s'il regarde avec 
des yeux de défintéreifement tous 
les objets qui fe préfentenr,6c qu'il 
fçache fixer le plus avantageux au 
bien général , il mérite non- feu- 
lement des éloges , mais il trouve- 
ra l'immortalité de fa grandeur 
dans la poftérité. 
Le Cabinet de Madrid pourra-t^il 



Danois. 167 
«»ir tranquillement la France j8c 
SAnglecerre les armes à la maiu/ 
âms: fe déterminer à prendre con*- 
siDiflknce de leurs quérelles p il 
iemble que la harangue du Roi 
d'Angleterre annonce à l'Europe 
qu'il eft le maître du Miniftére 
pagnoly fî on en jugeoit par le diO^ 
cours de ce Monarque on feroit fot^ 
çé de croire p qu'il feroic plus con- 
vaincu du raifonnemenc Angloit 
& de Tes négociations , que dii 
bien réel de l'Etat ; le tems qui efB 
un grand maître , nous découvri-< 
rafî la conduite des Miniftres d'Ef^ 
pagne , çxige , qu'ils ne fe déci^ 
dent pas trop légèrement dant 
l'impuiflfance d'une guerre , qui 
femble ménàcer TEuroped'un em« 
brafement général , on doit e(pc* 
PBs y que la Monarchie E^agncK 
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il cet Empire dé9 Mérs qui met- 
trait fa TniffMtt en étit de dic- 
ter ait câWnét dé Macfrid fes fa* 
fîretnej Tdo^étëî ; Si fi fAtt^loh 
n'a plus' befoftv rfé gàfder Avcuft 
lAérragerïietrt , rEfpa^ïte tetfemi*^ 
121 ce que petit U tiiÉiltiit Idt pliii^ 
défnéiùrée. ' ' • ' ' 

L'amWiiôtJ d^ h PoHîihrt Ma-- 
rittrrte fotce^pàf fï eondtfltéîff^giifc 
Jiere la France & PEfpaghe , 
«Titretenir h plus ëtroité f nretligen- 
ce ; les cômbinâifofis les'iAeite^rï 
farvériir à IVqurtibte , & àla dijg- 
Tïhà des Soûyei'aîrTs , &^lctir gtâfl-i 
derur cîépénd dû fj-fïéitted'atliâncé 
<îii'ell^s contraftetonr efiferftHe k 
perpiJtuicé. Les barriétes qdl (affii-' 
rent à ces deux RoyâtirhfesVquVFef^ 
ptit des coiiquêfes rie ^^ctit tA hé 
doit jamais- altérer cétte li^mofiki 
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de cejfjp union ^* l^s pofliffions dja 
nouv^e^u. Monde doivent faire le 
jppiat /^âeçtiel leur politique , 
là Fr^nçç ne fjaiuoit pçrdrç en 
.Av^tif^ç\ ^ . Uq$ (jije l*Efpagi\e 
jnf .(i>i« bljp0ee du xnêîDe coup > & 
.J^»: Puiflincc Frw^joife reflejitirok 
à -fon toux 1^ tfiSilheiârs^xÀ ^tmf^- 
Koôeixm paoâe^ du nouveau Mon- 
;4p pçcjipçe^pfir l'Eipa^ne , la né- 
.ç^jii^ de pcoiîegjîr les pl4ig.e 
• donc à une union <j«i baUncç la 
Puiflance Markinae , & route di- 
. vidon caufee par l'inirérêt , la ja- 
loude ^ ou la rivalité £eroic oppo^ 
fée à U glpirç des Mi^inarques ^ 
êc i l'avaarage de lews Sujets; c^s 
ffaifoQs font je)les fenfibles ? Poixc 
fi faut croipe gue 1^ Cour de hon^ 
dres^ nys en ayant pfojet d'aj- 
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lianee avec Ja Cour de Madrid , 
' qui n'eft fondé fur aucune àpparen- 
ce , 6c que le Monarque Anglois 
âacce fa Nation d'une neutralité, ou 
d'un efpoir de réunion de forces^qui 
feroit diamecralemenc oppofës^noa 
feulement âux intérêts de laN2(tio)i 
Efpagnole ', mais même nuifiliile 
à la République générale de TEu- 
rope ; a t'il voulu par cette haran. 
gue effaroucher la France y ou lui 
donner des foupçons fur la politi- 
que du cabinet de Madrid , pour 
l'engager à quelque démarche qui 
tendît aune rupture? Les relTortsque 
rAngleterre met en mouvement 
pour nuire à la PuiflTance Françoife 
font n fort multipliés que le cabi- 
net de Verfailles a raifon de fou- 
jnettre au tems le jugement qu'il 
doit porter fur tous les écrits qui 
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partent d« cette Jfle amfeiticiift. 
^ Une Ptûâàuace/qui a trop perdu 
ilans-^Les teiiis tnitbeuraxx ne dtrtc 
^as à tous Les œo- 

m§os ,£Mr6^pbles^<}<ii fe p^réfeiitecft 
|>oiiK revendt<|tier fes droks , fam 
fmt^XMteki^ privilèges dûs> 

.i|iM ï)e jai^Fe: âiu^uni foiij)!^!! d'àm^- 
«bifîan ni d!iiK}piéctt<je ^ dans la^ 
«conduite d*\»a ^Souv^rate qui profit 
^ des" fautes dans fefquelies tombe 
«eilie q«i esnjjage une^eire inj4ift^*- 
<3iiJnabarr ., >& Pôn Mafeon ne m6- 
]!iteroiieius^il&^ wwzt V&tvemion 
-die la Mcnrarchie d^Erpagne ? Il 
doit être ki«h cruel pour elle de' 
«ourrir dam fon fein , une partie- 
de Peuple q-ui n'afpiie qu*à fon ab^ 
Jkaiflfement ; les préjugés auront- Hs 
JRHijpuT&un.pjouvoir in^urmontabiC'!- 
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Des hoftilkés , commifes par l'An- 
gleterre , inouïes jufqu'à nos jours , 
permeicent bien au cabinet de Mà- 
drid de prendre Gibraltar co'ntrt 
-les loix ordinaires de la gùef)rré- 
:& nulle Puiflfance de l'Europe ne 
doic trouver dans cette nouvelle 
façon d'attaquer une place , rien 
-de contraire au droit des Gens. 
•L'Anglois veut de la nouveauté 
dans la Republique générale; que 
TEfpagne lui fournifTe dans la prife 
de Gibraltar , une nouvelle ÙLçon 
de faire les fiéges ; c*e(l un affaire 
de calcul & la combinaiibn efl 
Mathématique ; TEfpagne a en- 
tre fes mains un projet infaillible ^ 
pour prendre Gibraltar , que TAn- 
glois croit inattaquable, par Ton 
chandelier heriffé d'artillerie de- 
puis le bas jufqu'aufommet , cecre 
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erreur eft fi grande qu'on nepeut at- 
tribuer les délais de la conquête de 
cette Place qu'a la modération de 
rEfpagne, qui aimoit mieux vrai- 
femblablement attendre des tems 
favorables pour obtenir ce boule- 
/vard par des négociations , que par 
une guerre qui auroit coûté trop 
<iç fang, le moment n*eft-il pa$ 
-venu , où elle doit mettre à côté 
toutes les horreurs -qui fuivent uÂ 
fiégé meurtrier , le projet de TaiS- 
taque conferve le fang de Tes Su* 
jets, fi TAnglois veut conferver ce- 
lui des fiens il rendra cette Place à 
fes premiers Maîtres , & à fon lé- 
gitime Souverain. 

Toute l'Europe connoit le plan 
d'attaque , qui a été donné , Se 
-qu'on va rapporter ici en peu de 
mots* L'Efpagne n'a qu'à étaUir 
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une école d'Artillerie vis à-vis Gi^ 
braltar , & décider qu'elle y ref» 
tera jufqu^ moment qu'il ne fera^ 
plus ; en (uppofant qu'il faille peo^ 
danc huit mois jetter dans cette pla* 
ce huit cent comminges par jour ^. 
nous trouvons- une depenfe bien' 
médiocre pour l'anéantir ^ deujE^ 
cent mille bombes doivent fuffir(r 
pour cette opération , c'efi un ol^ 
îec de deux cent mille louis en car 
vant au plus fort , pareille (bmme: 
pour payer l'extraordinaire de l'Aii. 
mée qui formera ce fiége le toit 
ne fe monte que huit millions huiç^ 
cent mille livres au plus , pour 
la deftruAion de ce Boulevard- 
qu'importe à l'Efpagne que les Vo*. 
yageurs difent : voilà où étoit Gi- 
braltar , elle pourra la rebâtir ài 
fengré ûlanécdîité de l'Etat rè^i»- 



Danois. 177 
gé ; le point eûentiel efl que l'An- 
gloù . n'aie point d'écabiiiTement 
fur fon continent. La conquête de 
Port Mahon n'eft pas d'une affez 
grande conféquence pour qu'elle y 
trouvé des diflFxultés , cette opéra- 
tion fera facile quand le cabinet 
de Madrid voudra bon jeu bon ar- 
gent fen faire l'expédition , c'eft un 
coup de main qui doit être vigou- 
reux & pour lequel trois ou qua- 
tre tnSléhonimes ne doivent pas 
êiîre ménagés. ' 

Si , une fois pour toutes , les 
Puiflfances de l'Europe s'entendent, 
pour que l'Angleterre ne poflede 
ifieh hors de fon continent comme 
cela devroitetre , elle fe maintien- 
drâ dans fes juftes bornes , 8c la 
navigation ne fera pas aflujetie à 
reclamer , fur les Côtes d'Efpa- 
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^ne , la proceâion de la Grândr 
Bretagne ; cela jeft d- une fi graade 
confequence , que le. commence 
qu'on fait lar la Méditerranée trou- 
ve des entraves dans toutes Tes fpe- 
culacions. Qu'on rende la Mer li- 
bre , que chaque Souverain ait lie 
droit de dtfpofer defes bienCiks^ 
iaveur de tous les habîtans du mea- 
de^ & qu*il ne fe trouve pas/lanj 
la dure nécefficé de fou^rk .da^i 
fa famille desienfans^tfangers qw 
ne connoifTent ni fa volomi^ ni .£q0 
ordres , on ne jpeut acheter ttof 
cher un pareil bonheur ^ tout et- 
clave cherche à brifer fes chaînes ^ 
celles de TEfpagne font ttpp loiv^ 
des ; le cems elt verni ^ oq do^ 
forcir d'efclavage ; l'iniùlce faite ay 
pavillon François contre tous lei 
4coiis delafucieté^ annonce ài'Su! 



<K>pe f <ip€ tout ménagement cef- 
i9:vi^à'vU la Cour Bt ttanniquâ. 

Le Miniftére E^agriol ne peut 
pa» fi^ diflifoubr lés vues d*ambi- 
ûon qui rongent la PuîiTance Bri« 
t^nBi<{ue vis^à^vîs de fes paifelHons 
4m iAn>érique : je ne porterai pas 
mes reçbercbei an tems de fpll^n« 
4eur ou OHvier Cromwel étoif 
f rotedeur de ce Royaume ( liom- 
jne qui feroit dans rHiftoire trop 
grand , & trop illuftre , s^il n'avoit 
^ifoultlé fesinams dani le fang 
ikribn Roi) on connoitles deffeîns 
qui avoient été formés par. ce 
graiid génie pour enlever rÂméri- 
qàe à TEfpagne ; il y auroic reuf- 
ûi btis un avis qui fut donné à pro- 
pos au' cabinet de Madrid ; il en 
ooina i cette Puiflatice la Jamaï« 
que'qui faic un des plus beaux , 6ç 
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des plus florifTans établiHemens 
de la Grande-Bretagne dans le 
nouveau Monde. 

Les années mil fepc cent vingt-, 
trois p & mille fept cent trente- 
neuf font des époques (î près des 
évenemensd'aujourdhui ^ que l'Ef" 
pagne ne fçauroit les avoir ou-* 
bliés f l'Angloîs a fait fentir dans 
ces deux ocafions , qu'il ne con- 
noit vis-à-vis cette Monarchie 
que le droit de la force > & que 
les Négocians ne font d'aucune 
valeur quand il s'agit de Taggran- 
difTement de fon commerce : niii 
vaifl'eau de regiftre cft pour lui un 
magafin inépuifable qu'il fournît 
à l'Amérique; il en tire par échan-. 
ge les matières les plus précieufcs ;j 
y a-t'il dans le commerce illicite 
quelque avantage pour la PoifTan* 

ce 
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ce Efpagnole ? A-t'elle accordé 
un interlope fi défavantageux au 
commerce de fes Sujets volontai- 
rement ? La politique auroit été 
furprife , il faut donc décider que 
TAnglois a obtenu par la force ce 
qu^il ne pouvoit efpérer par les né-' 
gocîatiôns ; il fçavoit bien qu'un 
vailTeau de regiftre lui fourniroit , 
Ibrfqu'il en auroit envie , des mo- 
yens de chicane qui le meneroient à 
arracher de l'Efpagne,dans une au- 
tre fecouffe, une nouvelle portion ^ 
de commerce , qui le rendroit dans 
là fuite maître abfolu des richeifes 
du nouveau Monde. 

L'Efpagne s*eft elle perfuadae , 
qu'elle pouvoit fe fufïire par Téra- 
Hiffement de quelques manufadlu- 
tes ? fà politique a pris Tombre 
pour le Corps , une PuifTance ne 
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peut parvenir à l'indépendance , 
qu'après avoir pourvû fes ports 
d'une aiTez grande quantité de vaif- 
feaux^pour tranfporter tous les ef- 
fets , & marchandifes fufceptibles 
d'ctre négociées ; il faut des vaif- 
féaux de guerre en aflez grande 
quantité pour afliirer les convois , 
& protéger dans tous les parages la 
Marine commerçante à la faveur 
de la Marine militaire ; quand aux 
Armées de terre , TEfpagne peu^ 
en avoir fuffifamment , n'ayant rien 
à craipdre du çôcé de la France 
pour fon continent , cette dépenfe 
n'eft pas d'une néeeflîté abfolue ; 
fon objet principal doit porter fur 
rétabliiïcmcnt d'une Marine , qui 
(bit au moins en état de bâlancer 
la Puiffance Maritime ; ce n'eft 
pas là ce que nous connoiiTons 
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aujoiirdhuî de la politique Efpa- 
■gnole , & fi PAnglois eil fi txart- 
' quille à Ton égard c'eft , ijù'il voit 
bien que fon miniftcre ne peut 
pas agjgrandir fon commerce , par 
des manufaftures , qui ne font pas 
-affez protégées fur la Mèr , c^eft 
cette Puiflance qui peut ftille îèri- 
dre à TEfpagne fon luftre> fa gran- 
deur , & l'autorité qu'elle peut ef- 
pérer ayant lâ plus riche partie 
.du nouveau Monde foumifeà fes 
:loix. : ' 

^ M- Il impofw.peuàla Grande- Bre- 
•tagne^que TEfpagne faffe fabriquer 
des étofFes de foye , & de laine , 
rAnglbis a fon magafm , qui four- 
•tit perpérueilement des mardhân- 
.dtfes.dje la même nature , lefquel- 
les prévaudront toujours, puifqu'il 
f;aura en diminuer à propos Us 
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Faveur de toutes les Nàcions 
commerçantes dans ces contrées , 
qui ne devroient connoître que 
le pavillon Efpagnol , il a donc 
pris, un trop grand afcendanc fur 
î'Efpagne , pour profiter avec 
tous les Européens de/ Tinduftrh 
que chacun porte , dans le par* 
ta^e des richeflfes du nouveau 
Mdnde ; l'^Efpagne croit que les 
étofiès fabriquées dans les difle^ 
rentes parties de l'Europe , n*att- 
ront plus leur i(Tue , ayant établi 
des manufactures^ & refufant de 
mettre fous fon pavillon le tranf- 
jK)rt dé cès ittarchandifes; qu'elle (e 
défabufe; T Anglois'les mecti^ fous 
lefieh, & gagnera ce qu'elle ga* 
gnoit ; les Européens perdront 
douze , quinze pour cent , trente 
on veUt,^ &ie profit fera reverfi^^ 
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Me à la PuiflTance Britannique , 
qui fçak profiter de toutes les fau- 
tes , qu*on fait dans la partie du 
commerce , & mener à fon avan«- 
tage les projets que rEfpagne 
forme , dans fes nouveaux ëcablif* 
femens de manufaâures. 

Que TEfpagne effaye de mettre 
& Marine fur le pied qu'elle de- 
vroitêtre;elte verra l'Anglois, dans 
Vioilant , prendre connoiflfance de 
cette partie de Tadminidration » 
(& éprouvera ce que peut la jalou- 
lie , lorfqu*il eft queftion de s'a^ 
forer , par la pfb'tedion de fes fon- 
^c*s f la liberté du commerce. Je 
^^éovoye la politique Effàgnole à 
re coup d'elfai , elle fentira alors 
l'obligàtion où elle eft d'entretenir 
une amitié» & une alliance avec 
la^t^faaçe^i xpi |a: tnettra en écac 
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de conferver fes droits , (es pî 
lèges , & fes poffeffions. 

Si rEfpagne parvient à f 
par elle-même la principale pa 
de fon commerce , & que 1' 
glois foie au niveau des au 
Nations pour le parcage des 
cheflTes , elle trouvera dans c 
égalité un bénéBce fuffifanc f 
le retabliffement de fes forces i 
ritimes ; le commerce bien i 
bli ramènera dans fes Etats l'ai 
dance , foutiendra fes manufa 
tes. Tous fes Royaumes parta 
ront les profits que la contreb^ 
continuellequ'on fait, par le mp 
des interlop^^ y leur ôte. C'efl 
revenu le plus clair , & le plus f 
de qui eft enlevé aux Sujets El 
gnols y par utt commerce fi illic 
(5c fi icregulier^ quei'£(pfigj9ft< 
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ibfplumenc travailler aie détruire. 
?oint de Marine , aucun efpoir de 
émedier au.vice^ &JesRoyaii- 
nes d'Efpagne , rcfteront dans la 
angueur, & TimpuilTance de faire 
ieurir leur indullrie. 
■ L'article des Nègres , auroît 
lu -faire 1-attention principale de 
a politiqjie Efpagnole ; fi l^s 
wàs qui ofît été employés pour 
Rachat de ces Efçlaves Pavoienc 
\té, k mettre une bonne {Marine 
«r pied, i'Efpagnç;^^ kxok pas 
^ujettie à les cecevoir de: ta 
ompagnie Angloife c'eft un 
>bjet fi confidéraWe , qu'on ne 
çauroit faire trop de dçpenfe., 
K)ur ramenée. ai; profit de l'E- 
aC'fy une branche de commerce^ 
icflTentielle , fi lucrative ; c'eft 
m encbainemept de occefilcé 1 
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Monde , ils ont eu dans leun 
mains tout le commerce des In- 
des , ils renfermoient dans leur 
port de Lilbonne le magafin gé- 
rerai de l'Europe ; cette Ville 
qui a été fi puiflante a vû fuir par 1 
la négligence de fey Miniftres dit 
ferentes branches de commerce , 
Sq a perdu infenfiblement fon luf- 
tre , les richefles , fes manufaftu- 
les , fon agriculture , & par con- 
fequent fon indépendance. 

Lilbonne comme tributaire de 
la PuifTance Britannique peut à 
peine fuffire à ifes befoins , avec 
tout Tor du Brefil ; l*Anglois 
a fçu par fon habileté , & par 
rinduftrie de fon commerce rame- 
mener à lui toutes !es richeflfes 
que le Portugal retire de fes mi- 
nes , le Portugais n'eft pas plus 

maître 
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baitrede fes richefles qu'un efcla- 
« reft du revenu du domaine de 
DD Patron , l*Anglois lui fournit le 
léceiTaire pour la vie ^ Phabille^ 
nent , l'àifance ^ & le luxe ; 
me Puiflànce qui reçoit fa fub- 
liftarice 9 ôc tout fon néceflaire 
J'une tnain étrangère , doit dé- 
pendre fans difficulté de fa Bien- 
Sûârice 9 & le Portugal langui^ 
m miliéu de l'opulence , lès verL 
tjibles richeifes le trouvent dans 
l*agriculture , & dans Mnduflrie 
dès Sujets » qui peuvent par leur 
cravail fe paflfer de leurs voifins 
pour la fubliftance , & pour le 
vêtement. 

Le luxe , & le fuperflu n* abfor- • 
benc pas les richefles d'un Royau* 
mè f ils animent au contraire 
L'indttftrie ^ & mettent une circu* 

R 



194 PoLITIQVB 

lâcion dans le commerce , qui 
donne Taifance à cous les Mem- 
bres de TEcat; il feroic difHcile 
de découvrir le vice qui a mené à 
la dépendance un Peuple , qui 
écoic laborieux » belliqueux , in* 
duftrieux , clairvoyant , profond 
dans les fciences ; en un mot les 
Portugais fembloient être placés 
fous un climat , qui leur don- 
noit de la fuperiorité,pour bien des 
chofes fur le refte des Européens, 
Lifbonne eft efclave ; à quoi at- 
tribuer un malheur qui fait frémir 
Thumanité ? Le mot d'efclave 
révolte le cœur humain ; c'eft ce- 
pendant la (iruation du Portugal ; 
if reçoit de mains étrangères fa 
fubfi (lance , & fon néceflàire ; 
il n'ert donc pas en fon pouvoir de 
fe pafler de fes voifms. 



Danois. 195 
Si l'Anglois a fçu mettre à pro- 
fit les fautes que le Portugal a 
fait en perdant l'on agriculture ^ 
& Tes manufadures il s'eft con- 
duit fuivant la laine politique ^ 
& doit , à rhabileté de*fes Minif- 
tres , la jouiflfance des revenus 
des mines du Brefil ; comme une 
Puiffancenefçauroit gagner qu'une 
autre ne perde, Tintérêt , & la po- 
litique j de Ma Grande-Bretagne » 
Tont toujours obligée à des égards, 
& à une protedion ouverte pour 
ce Royaume , afin d'en retirer 
tous les tréfors ; comme il ne doit 
qu'à fa fcience l'afcendant qu'il 
a pris fur les Portugais , nulle 
Nation voifine ne peut trouver à 
redire dans cette conduite , que 
les reproches qu'elle doit fe faire 
cancre fa politique , puifqu'ello 
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n'a pas fçu profiter comme lui des 
avantages que Lifbonne préfen* 
toit ; cous les Européens qui one 
la facilité du commerce Mariti- 
me , auroient pû trouver dans 
roifiveté des Portugais , un agran- 
diflfement qui feroic relatif à leur 
pofition , & l'Anglois trop éloi* 
gné n'auroit pas joui leul de tout 
l'or du Brefil. 

Si le dernier malheur , que 
Lifbonne vient, d'éprouver , efl 
aflez puiflfant pour lui faire com^ 
prendre la néceffité de rétablie 
fon agriculture , les arts , Se les 
manufadures , elle gagne dans 
cette malheureufe cataftrophe i 
que fes Peuples deviennent in- 
duftrieux , qu'ils fouillent la ter- 
re ils trouveront des tréfors préfé-- 
rables à ceux du Brefil , & Taboo- 
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dance des richeffes fera d'un Peu- 
ple dépendant un Peuple libre , le 
Souverain trouvera une puiffance , 
& une grandeur réelle dans les 
reflburces de fon Etat , l'or du 
Brefil circulant dans le Royaume 
y portera la vie , & ranimera ce 
Corps paralicique. 

L'Angleterre perd dans cette 
ÎQOUvelle forme d'adminiftration 
cinquante millions au moins cha- 
que année qui palTent de Lifbonne 
dans la grande- Bretagne , la pluye 
d'or dont elle fe vante tant éfluye- 
ra un échec qui diminuera fon 
Orgueil , & le Portugais aura 
pour amies toutes les Puiflances de 
PEurope , au lieu d*un Maître 
qui donne des ordres fouvent 
trop feveres. 

Si le Portugal a reflenti dans 
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fori dernier malheur^ comm 
le doit , les bons offices que 
voifîns fe font empreflTés de 
pffirir 9 il doit être reconnoifli 
pluGeurs amis font plus util 
un Etat , qu'un feul maître p. 
leMiniftére de Lifbonne reflecf 
à fonds fur cette politique > il ; 
fitera de ce cruel Phënom 
pour ramener à fon avantagé! 
richeiTes y qui pafTenc dans 
xnains étrangères parvenu à 
point décifif pour ce Royaun 
il peut entrer pour beaucoup d 
la balance de équilibre de TEi 
pe ; tout l'invite à un parti (î 
ge , fa pofition , fes mines , 
fol , lui ouvre , & lui alTure ' 
réuflîte infaillible , dans un p 
qui tend au bonheur des Sujç 
^ à la gloire du Souverain, 
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VItalie. 

Il femble que l'Italie foît expo* 
fée , par fa pofition , ou fos ri- 
chefles , à prendre parc dans couce$ 
les guerres qui naiflènt entre le$> 
Souverains de l'Europe ; ce Païs 
devroit toujours jouir de la plus, 
grande tranquillité ^ & ne con- 
noître jamais les horreurs de la: 
guerre ; un nombre de Princes ^ 
prefque tous foibles ; plufieurs 
Republiques qui ont perdu leur, 
principale - conûdération la^ 
Puiflknce Ecclefiaftique , qui n'a^ 
d'autres armes à offrir , pour rame- 
ner les Princes à L'union & à la^ 
paix f que fa politique y & fe& 
bons offices. Toutes ces raifons pa.- 
touioienc plus que fuffifantes, pouo 
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déterminer tous les Princes , & 
les Républiques qui compofent ce 
vafte Etat , à chercher une forme 
d'adminittration , qui les mit à 
couvert des malheurs inJifpenfa- 
bles que la guerre entraine dans 
les Fais , qui en font le théâtre* 
Les droits que les Maifbns de 
France , & d'Autriche ont acquis 
dans le lein de l'Italie ont engagé 
fouvent des guerres funeftes , qui 
ont déchiré ce Païs , qui auroit 
dû par fa fituatîon , être exempt 
de partager la haine, ou l'ambi- 
tion de ces deux rivales ; des 
alliances contraâées par des Re- 
publiques , ou des Princes particu- 
liers , les a mis tour à tour , dans la 
néccffité de le joindre avec Tune, 
ou Tautre des Puifïances de Bour- 
bon , & d'Autriche 3 de ce vice 
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de politique on a vû fouvent naître 
une divifion générale entre tous 
les Membres , qui compofent le 
Corps de la République de Tlta- 
lie. Des Princes y ont perdu leurs; 
Etats ; des Republiques leurs li- 
berté ; & les fecouffes réitérées 
que la mafTe a efluyé » a redui; 
plus d'une fois ce Païs fi floriiïantjj 
£ beau , & fi célèbre ^ dans 1^ 
délblation & dans le cas d'étrei 
menacé de Toppreflion , deux 
Puiflançes ont forgé pendant des 
fiecles des fers , pour l'aflervir , en 
travaillant toutes les deux pour la. 
mênae fm , elles les ont brifés pat 
la crainte oà on étoit qu'une des 
deux ne prévalut fi elle parvenoic 
à donner la loi dans un Païs où il 
y a tant de reffources ; une troifié- 
me feroit plus dangereufe pour U 
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liberté de ^Italie , fi elle réuiTiflott 
dans les projets ; c'efl la Gran* 
de- Bretagne , maîtreffe de Gi- 
braltar , & de Port Mahon , fon 
empire eft devenu trop puiffant 
fur la Méditerranée , elle travail- 
le fourdement à s'établir dans Plfle 
de Corfe , fes menées font con. 
nues ; fi elle y parvient , l'Italie 
n'a plus de liberté , & recevrai 
Tordre de fes nouveaux Maîtres; 
qui ont l'empire trop dur , pour 
diâer des loix qui foient avanta- 
geufes , à les differens Souve- 
rains. 

La guerre de mil fept cent 
quarante- un lui a apris ce que 
peut une Puiflance qui afpire à la 
domination des Mers ; le Capi- 
taine Martin avec une El'cadre de 
fix ^iiieaux de ligne ^ fix fre- 
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gâtes , deux gallioces à bom- 
bes , fe préfenca le dix * huit 
^oûc de cette année devant Na- 
pies , il envoya une lettre du Roi 
îon Maître , au premier Mini(lre^ 
qai deffendoit à Sa Majefté Na- 
politaine , de prendre parti dans 
la guerre , que fon pere , ôc fon 
ffere avoientavec la Maifon d'Au- 
triche , pour reclamer les biens 
de la Maifon Farnefe ; on ne 
donne qu'une heure au Miniftre 
de Naples pour figner fans délai 
les volontés de la Cour de Lon« 
dres , fi ce n'eft pas un effai de ti- 
rannie le plus formel , c'eft au 
moins une marque de puiifance , 
& d'autorité bien décidée. 

Venife autrefois fi puiflantepar 
fon commerce , Venife fi riche 
par foQ indullrie , jaloufa tpu<« 
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ces les Fuiflances de TEur 
trop de fierté , dans fa 
ricé, allarma tous les Prince 
formoienc la République ( 
raie, ils projetèrent par un 
gue qui eft trop connu» , 
qu'on la rapporte ici , fa pc 
perfonne n'en ctoit méconten 
on ne pouvoit lui attribuer ; 
ne vue d'ambition qui vifât 
miner fur fes voiHns ; on de 
de qu'avoit fait Venife pour s 
rer la haine générale ? elle 
trop riche , & mettoit trop 
gueil dans fes négociations ; 
a cependant perdu fon luflre 
puiflfance , fa confidération 

fon crédit, 
c: \r *» :«i^„r/ T).,:nr 
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îf Sujets ; qui aniroient trop de 
tcheSes dans fon fein , de quel 
cil , toute l'Europe doit elle voit 
k Puiifance Bricânnique , qui efl 
LU moment d*engloutir tout le 
rommerce des quatre parties du 
Wonde , elle a deux cent vaiG^ 
■eâux de guerre , dix mille vaif- 
feaux marchands , des ports fans 
nombre ; les richefles aboutif- 
Tent toutes au même point ; 
PAnglois s*en vante , & dit non- 
feulement vulgairement , mais 
dans Tes écrits publics, nous ne 
jp^rmetrons pas que les Republi- 
ques d'Italie étendent leur com- 
merce ; que TEfpagne améliore 
le fien ; que la France jouiffe paî- 
jfiblement de celui qu'elle s'eft ac- 
^oife ; nous ôterons la pêche à U 
Hollande ^ elle la rend trop puif* 



S;"^^^«"*droies'; .[ Pouvoir de 
«accordera 
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plus de créance à cette chimère 
de réqoilibre que cette Nation a 
toujours mife en avant; le tumulte 
du Parlement d'Angleterre ne peut 
porter fa voix que dans les airs ; 
les cœurs ne font plus fufcepii- 
bles d'illufion ; la fagefle a pris 
la place de la phrénefie ; ils 
crioient fans ceffe au Eoi leur 
Maure dans leurs délibérations^ , 
maintenez la balance de réqui- 
libre y & nous vous donnerons 
tous les fubfides que vous defire*. 
rcz. En mil fept cent deux le 
mafque tomba , & l'Europe dut 
coonoître que le Parlement d'An- 
gleterre rempliflbit (es harangues 
d'un mot féduifant , en demandant 
cette balance de l'équilibre. 

Eft-il conféquent dans fes de- 
mandes ? Ne portons pas des juge- 

S z 



mens légers , nous n'avons pas h 
foin d^actendre du tems fi les vik 
font conformes à fes difcours ; foi 
vons fa conduite ^ & nous verroi: 
ce qui ne peut être caché , ni a 
préfent , ni à l'avenir l'Angloi 
avoit entrepris la plus cruelle d 
toutes les guerres , pour donne 
à l'Archiduc Charles TEfpagnc 
le nouveau Monde , le Milanôis 
Mantoue , Naples , la Sicile & l 
Flandre ; tandis que que fon fref 
Jofeph poffedoit l'Enipire , 1 
Hongrie, l'Autriche, la Bohème 
& tous les Etats Héréditaires , i 
contenoit la paflîon , & ne cher 
choit pas le bien général de la Ré 
publique chrétienne , il vouloi 
mettre les deux PuilTances d' Autri 
che , en état de pouvoir porter à li 
France des coups nxortels ; peu lu 
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^importoit que l'Italie fût livrée aux 
ilorreurs des guerres les plus funef- 
tes ; il efperoit à la faveur de Tem- 
brafement , étendre fa domination 
tirannique fur toutes les Mers , 
Se , par une conféquence jufte, ra- 
mener à lui toutes les richefTes que 
chaque Peuple a droit de fe pro- 
curer par rinduftrie de fon com- 
merce. 

Que l'Europe juge avec défin- 
tcreffement s'il cherclioit l'équili- 
bre de TEurope dans la guerre de 
mil fept cent deux ; je laiffe à la 
politique à pénétrer fes deffeins ; 
l'Angleterre s*eft conduite fuivanc 
{on intérêt ; efperant de ramener à 
elle feule tous les avantages qu'on 
peut retirer de répuifèmenc de^ 
PuilTances qui tiennent le premier 
cang dans l'Europe ; elle n'a iamai^ 



/ 

/ 



connu la fcai ^^^viî 

j« guerre de ia fuc " ff-^^'* 
f ^ peut hiifT'^''" à'Efp^ 
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^ënéràl ; elle peut , fi elle veut , 
prendre un fyftème d'adminiftra- 
jtion qui Tamene à la tranquillité » 
A prévenir les malheurs que les 
guerres occafionnent dans les Etats^ 
-OÙ fe commettent les hoftilités. Ce 
igrand bien pour le Corps général 
des Souverains , & des Républf* 
ques de l'Italie , eft refervé à des 
hommes , qui peuvent en mettant 
Une balance jufte, entre le pou- 
voir des Souverains , "& des Ré- 
publiques , limiter la puidance p 
les droits , la fouveraineté , & 
l'autorité , que chaque Membre 
doit avoir relativement à fes pof- 
feflîons. Quel bien / fi l'Italie nt 
çonnoiffoic , d'orenavant , jamais 
les guerres ; ce païs fi connu par 
les conquêtes en a affez fait dans 
Its fiécles éloignés , refpric de 



/ 
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la paciBcacion doit avoir pris I2 
place de cet efprit conquérant 1 
elle ne peut rien gagner dans pas 
une guerre , & fa politique doit 
lui infpirer de ne point prendre un 
parti qui puiiïe lui attirer des for- 
ces étrangères dans fon fein , & fi 
elle veut , elle peut parvenir àce 
grand ouvrage digne des éloges de 
lâ poftérité. 

Nous fommes dans un fîécletrop 
éclairé pour qu'il foit befoin de 
prouver qu'une Nation ne peut être 
heureufe, & floriffante, fans le. 
commerce, c'eftlabafe, & le pi- 
vot fur lequel la politique doit le 
plus porter , & toute Puiflance qui 
perdra de vue cet objet important, 
deviendra quelque reiToiu^ce qu*elle 
ait , foible , & dépendante. 

Les Nations qui ontcoonu^^peut- 
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Itre (in peu tard , la néceflîté , oii 
elles fe trouvoient d'établir lecom- 
Bierce chacun dans fes Etats refpec* 
fcifs ont paffé d'un commun accord 
pour le bien particulier , & gé- 
néral , des traités de commerce » 
fc de navigation ; ces traités font 
la loi', & la fureté de tous les 
Membres de la République gén^* 
taie; pour en retirer le fruit qu'el* 
les s'en font propofées, il faut qu'ils 
ibient obfervés religieufement , 
& lorfqu*un des Contraftans en- 
freint ces loix fondamentales de 
la fureté publique, toutes les Puif- 
fances font offenfées d'une pareille 
infraâion. , 

Il y a cinq branches fur lefquel- 
les le commerce de l*Europe eft 
établi , le commerce intérieur de 
chaque £cac en particulier 2 le 



des *t 

chacun de ces loix 
&ftab\esil a ^^ ^f^^^ieut pto- 

^^^■"".rCp'es , eues ont 
^^^'^ ' ef to^s des plus grand 
mande 1« /- cettavaiUt ne 
HotnmesdBtat, aevie. 

droit inutile , autorité 
"ouloit forcer ^;;^^^,onventi< 

barrières tnilesp .flatei 

(olemneUesentr i 

'^ak perrnisaup^'^; 

i i^""^'V Are fanségardi 
l de Venfreindre , 

^ U Bar.. 
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plus funefte ^ êc elle ferolt afle^vio 
par la Puiflance , qui ne connoî- 
crbic plus de loix ; il eft donc 
de l'intérêt commun de ramener 
fous leur autorité tout Souverain , 
qui les a violées ; la tranquillité 
publique , la fureté du commerce; 
la bonne foi , l'afile que chaque 
Nation donne dans fes Etats récla- 
ment leur liberté , la gloire des 
Souverains les engage à les proté- 
ger , à leur prêter leurs bons offi- 
ces pour les faire refpefter , & 
leur rendre la vigueur dont elles 
louilToient avant la dernière in- 
flation. 

Les befoins lient les Nations 
jentr'elles ; on va chercher dans le 
Nord les matières qui font trop 
abondantes , & on porte celles 
gui lui font néceffaires ; la Frao^ 
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ce , rEfpagoe , l'Angleterre totit 
les Etats de l'Europe pofledcm 
quelques ricfaelTes particulières > 
foit qu'ils la tiennent de la NatufCi 
foit qu'ils la doivent à leur indof- 
trie ; & celles qui ont les climats 
les plus fertiles , devroient être 
les plus puiffantes , pour la parde 
du commerce ; en jettant les yeux 
fur la Hollande j on voit que Pin» 
duftrie , le nombre des vaiffeamt 
marchands > qu'ils ont multipliés 
à rinBni , lui a donné des tréfors 
immenfes , heureux fruit de fou 
ttafic , qui peut-être eft le pÎBî 
étendu de l'Europe ; elle doit fa 
richelTes fans contredit à fon ha- 
bileté à commercer , & direâe- 
ment à la proteâion des loix » qu 
lui affûtent leur navigation fan 
craindre Içs pirateries. 
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Les HoiUndois profite&c de k' 
fçrcilué.de cous les pays où ils éten* 
àcnt leur commerce , ôç leur na« 
vigacion.; les richefles dont une 
îfàdon ne fçaic» pas Êiire ufage^ 
deviennent leur bien propre ^ ils : 
tranfponem , & travaillent cbeX/ 
eux, les laines . les foies , les co- 
tons y les poils y &. généralement 
tontes les matières , qui peuvent 
être employées dans les Manu** 
&âures 9. leurs Villes font des 
magafins où ils ont Tartde raflem- 
bler les denrées particulières aux 
differens Etats de rEurope;il réful- 
te de là que la Hollande revendant 
plus qu'aucune autre Nation , fait : 
djes profits confidérables 9 celles, 
qui pourroient par elles-mêmes 
éire leur commerce , perdent les 
bénéfices, & les avantages^, qu'el- 
les cèdent à rinduilrie des Hollan- 
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dois, cette habileté dans le négoce 
leur a attiré de grandes richefles y 
& une grande conndération ; qui 
s^évanouiroit fi les traités perdoient 
de leur force , & fi une Puiflfance 
fûptrieure , étoit maitreflTe de les 
violer ; (on intérêt l'oblige donc 

pltis que toute autre Nation de lés 
fiire maintenir. 

' L'indùftrîe cefferoît bien - tôt 
d'enrichir la Hollande , fi tous les 
Peuples, qui ne connoiflenc pour 
le tranfport des denrées , que leurs 
vaiffeaux , prenoient le même 
parti que l'Angleterre prit en mil 
fik cent foixante , tous les articles 
de ce règlement n'ont qu'un feul 
objet qui eftl'interdiftîon des port* 
Britanniques , à tous les vaiffeaux 
étrangers qui ne font pas chargés 
de xnarchandifes crues , ou fabri^ 
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quées en Angleterre , par ces pré- 
cautions elle a fait âorir fon Agri- 
culture y fes Manufadures , a en^ 
courage Tlnduftrie , multiplié le 
nombre de fes vaifleaux , & a éteo- 
du fon commerce à Tinfini; fa^ 
geffe qui auroit dû être imitée de^ 
puis long-rems , par des Nations, 
qui pourroienc par lèur (ituation 
fe procurer les mêmes avantages ^ 
on verra par les diflerens traités 
de navigation combien elle les 
regardoit utiles , & néceflaires ^ 
dans le tems que fa foiblelTe To. 
bligeoit de s'étayer de la protec- 
tion des loix ; elle ne les connoi.c 
•plus ; fa puilTance , & fon orguei,^ 
lui fônt oublier fes Bienfaitrice» 
' Si la France bien plus riche .4^ 
fon propre fonds I s'étoit.condukr 
par ce principe , quelles riçbet 
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fes ne polïederoit-elle pas ? mab 
•dans le tems que Mngleteire fe 
roidilToic contre cous les obftacles, 
& ^vorifanc la navigation forçotc 
chaque Citoyen à &ire fon com«- 
snerce par lui-même , la Fran- 
ce fe relâchant des maximes les 
plus judicieufes aflbcioic les étran- 
gers au profit de fes Sujets. 

Elle parvint fous Louis XIIT. 
\ l'anéantir totalement ; les Etran- 
gers en faifoient un peu ^ & ce 
Ilo)raume UnguiflToit , ne con- 
Doiflfant ni la Marine , ni Tio- 
duftrie ; il bomoit tout fon né* 
goce à vendre dans des foires^ le 
peu de marchandifes qui fe confu- 
moienc dans<:e puiffant Etat ; fon 
commerce fut prefqu*interdit juf- 
qu'aux traités deWeftphalie, & des 
PireHces ^ de au lieu de les aoî* 
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met à la paix , en faifant des rc 
glemens utiles à la navigation qvA 
éroic anéantie , on leva la défenfe 
faite aux étrangers , de fréter leurs 
vaifleaux dans les Ports de France ; 
les denrées , & les marchandifet 
dont le Royaume étoit furchargé^ 
ibrtirent avec profufion j on regat- 
da pour lors ce bien paiTager , 
avantageux au commerce , tnii$ 
-la France en reçut un coup mortel 
•dont elle gémit encore. Ce grand 

• vice d'Etat qui l'entraîna dès ce 
moment à fa perte , accoutuma:^, 
•les Marchaiïds François^ ^ à. vtMC 
. charger leurs Marchandifes fur des 

• vaiffeaux étrangers ^ ôc k n'êtie 
. d'orenavant que de fimples Com. 
< jmiffionnaires ; ils furent hûC^ 
: très du produit dti &et> leur â>rni«^ 
- M diminua ^ ils acEi<^téi^nrdioj&tf 
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cher les marchandifes » & les den- 
rées de leurs Concitoyens , & en 
vendirent une moindre quantité ; 
il eft aifé de voir quel coup teni- 
ble cette conduite porta à la Na. 
tion ; les terres diminuèrent de 
ieur prix ^ les Manu&âures fin 
fent découragées ^ les conftruQ- 
teurs de navires , Se les Matelots 
devenant prefqu'inutiles , paffe* 
rent chez l'Etranger > & le mi- 
rent en état de profiter plus fure- 
ment 8c plus long* tems des fautes 
de la France ; mais fes reflburces 
font (i grandes, qu'un coup qui au- 
roit égrafé toute autre Puifîànce p 
lui a laiflTé encore des moyens fuf- 
fifansdefe relever , êc de trouver 
dans fes avantages naturels , & 
dans fon propre poids, tout ce 
.qui lui eft néceflàîre pour repten^ 
dre le ieSns fur fes voifins* 
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La voye la plus courte , & la 
plus fûre d'augmenter le commer- 
ce d'un Etat efl de faire florir la 
navigation ; envain fera-t'on les 
loix les plus fages pour encourager 
les Manufaâures , & la culture 
des terres , s'il n'y a pas de Com- 
Dierçans toujours prêts à tranfpor« 
ter chez l'Etranger l'excedeAt des 
denrées , & des marchandifes ; 
line Nation qui attend pour ven<* 
<lre qu'on vienne chercher chez el^ 
le , doit fe trouver furchargée de 
denrées , & par conféquent négli- 
ger un travail dont elle n'eft pas 
lecompenfée ; lorfque les vaif» 
féaux François porteront dans le 
Nord 9 les vins , les eaux'^de-vie ^ 
le5 prunes , & généralement tous 
les articles , du au de France » 
qai ont du débit dans ces contrée» 1 



»e coaitaerce pai 
»vec le bien que l'Et; 
tiret , cette méthodi 
^uftriedesNégocians 
Oflîcien de marine, 
fc»,^ & fâkgagnetî 
wfe» denrées , ce^ 
Nations gagnent, te p 
-& celui de la. comrah 
■<■ Lé*ina«chaiidi&Sid'ij 
■a de la pemiére .»» 
•fent des avantages fi g 
doivent attiser toute 
de la DolitîniiA /4 
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|leaux étrangers foienc fes colpor- 
:eurs , Se devra à la fagefle du 
Xiiniflére , les profits qu'elle peut 
•étirer de cette nouvelle forme de 
régir fon commerce , en gagnan^ 
te bénéfice , que les Etrangers enb- 
portent fur les denrées de fon crû 
& fur rinduftrie de fes habitans» 
La navigation efl: l'ame du com-* 
naerce , Athènes Ta éprouve , Car- 
thage Ta fait connôîcre par fon or- 
gueil , Alexandrie a fleuri par cette 
[odufttie , & les Romains ne font 
parvenus à l'Empire du monde , 
qu'après avoir établi une Marine » 
aflez formidable , pour en impo- 
(fer à toutes les Puiiïances , fi de 
tots les tems la Marine a eu les 
mêmes avantages , & qtf elle ait 
t&ufôiirs pris le <ie(fùs ftir ceu 
^ «'eu ont pas eu ; ctt ^xioase 



> 



ii6 Le Poli ti çub 

'eçu chez les Grecs , que ccloi 
qui eft maître de la Mer , doit l 
la longue le devenir du continent, 
exige que la Nation qui peut le 
procurer le commerce Maritime i 
doit en faire le point elTentiel de fl 
politique ; on ne fçauroic lui dotL 
ner trop de proteâion , & dam 
une Monarchie il feroit heureu 
que le Souverain y attachât det 
recompenfes , & des dignités ; la 
commodité des communications 
donnent au Royaume de France 
unafcendant furies autres Nations» 
pour avoir un grand commerce » 
la bonté des chemins ; le nombre 
des rivières , & canaux navi- 
gables , dont il eft coupé , ceux 
qu'il devroit ajouter pour tranfpor- 
ter plus commodément fes mar- 
chandife$ , lui procurent une ai* 
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ance înapréciable , les étoffes fa- 
)nquées , les denrées du pro« 
kiit de TEtat , trouvent des fa- • 
:ilités pour aller à la Mer ; ce 
ont des objets bien importans pour 
ift Royaume d'une fi vafte éten- 
lnë ; fes principales rivières , la 
îeine , la Loire , la Garonne , le 
Rhône , & un nombre d'autres qui 
Te jettent dans ces fleuves , font 
les avantages qu*il doit à la natu- 
re / fes canaux font admirables 
pour rimmenfité du travail , & 
pour l'utilité que le commerce en 
recire; le canal de Languedoc mo- ' 
nument éternel du fiécle de Louis 
KIV. établit une communica. 
:k)n commode ^ entre Bordeaux 
8ç Marfeille , ce chef-d'œuvre fe- 
reit fini , fi on y ajoutoit celui qui 
:fl propofé pour rendre la comml^ 



nicacion plus facile entre les iletf 
Mers ; cec ouvrage ne fera mené ^ 
fa, perfeâion que lorfque rincécêc 
des particuliers aura été tnis à l'é- 
cart , & que le Souverain ne ver- 
ra que le bien du Royaume & l'u* 
tilîcé de cette nav^atioa pour la 
Province de Languedoc; firefpttt 
dé parti n*a pas la préférence , &. 
que ce projet foit adopté»on pourra 
dire alors qu'on a la jonâion des 
deux Mers. 

Les canaux d'Orléans , & de 
Briare entre les pays quetraverfela . 
Seine, & la Loire, d'autres canaux 
qui peuvent être pratiqués , plu- 
fleurs rivières qu'on peut rendre- 
navigables fourniront de nouveaux - 
avantages à la France, lorfque l'A- 
griculture , & le Commerce au- 
ront été mis au point de grandeur, 

où 
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►îi/il$ péuvcht être portée ; les 
riands chemins qià coupent ce 
Hoyaumé dans toute fon étendue 
ont admirables , parlear largeur , 
H folidité de leur conftrudion , & 
teur bon entretien , rétàbliflement 
iti Marédhauffées pour en écarter 
les brigands & les voleurs , elt 
iHme grande conlidération pour 
lit liberté du commerce. 

La France poffedant les Manu- 
ikâures lés plus renommées pour 
le luxe , 6c les modes , rendra 
reverfible à fes babitans tous les 
profits que les étrangers font fur 
Texportation , fi elle parvient à la 
fiiire par elle - même , tout ce 
qu'elle fournît à l'étranger reliera 
dans TEtat qui acquerra par ce 
moyen un dégré de puifiance , qui 
dans .pett de tems doit donner à 

V 
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force de loi , afin (qu'une partie lî 
elTencielle au bonheur de leurs Su- 
jets fe ibucinc y & fe omUipliâc au- 
tant qu*il ferok poffible dans toute 
la Chrétienté. 

Par une convention générale eih 
tre les Souverains^ les navires mar- 
chands obligés par la tempête , ou 
par quelqu'autre accident ^ de re- 
lâcher dans un port ne payent les 
droits que des marchandifes qu'il^ 
mettent à terre , & ils font libre* 
de ne décharger que ce qu'ib ju- 
gent à propos j, à régard des vaiT- 
feaux de guerre^qui auroienc befoia 
de relâcher y il eft d'ufage qu'on 
régie le nombre de ceux qui peu- 
vent entrer dans un port » & ce 
nombre eft ordinairement fixé à fix^ 
cependant fi uneefcadre plus confi* 
dérable » eft obligée par quelque 
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* ?affoD importante de cbercher on 
afile , elle doic faire fçavôir aa 
Gouverneur de la Place où elle* 
veut aborder, la.caufé de fon ar- 
rivée y & le tems qu'elle compte 
.ieioumèr , on ne feût arrêter Iç» 
JAâtcha;nds , les Maîtres d^ navi- 
«s , les^ Matelocs , ni fàifii leurs 
vaiffeaux , & leurs marchandife» 
pour quelque caule que ce foit ^ 

guerre , ou autrement ^ ciinê- 
ime foiM prétexte de s'en fer vit pour 
la deftenfe du païs. 

En cas de guerre il eil permi» 
aux Natioas neutres de commercer 
avec les puiiïknces Selligerantes ^ 
pourvu qu*ot) ne ieur porte pas 
ées marcbandifes de' comtre-bandè^ 
fous cfe nom on comprend tout ce 
qui fort à l*^ufage delà guerre, foie 
•fieaûve^ ùm^dcSenùsfie^^ maisooii 



certaine dillanc 
fa porr^fe du can< 
ià chaloupe poi 
on ajoute foi au 
préfentées par le 
fi oiï trouve à bon 
fcs de contrebande 
Ans toucher au rel 
moins que fe Capj 
n'ait jette fes papic 
refufé d'amener fes 
Le vingt- deux ^ 
gletewe, & les E 
fignerejnt un Trai 
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pas en guerre avec la France^ queL 
les attaqueront ^ & déclarent d'a- 
vance de bonne prife , tout vai& 
leau deftiné pour un des ports de 
ce Royaume , ou qui en fortira y 
les Puiflanccs neutres trouvèrent 
cette céfolution contraire à tous les 
ttfages établis par les Traités ; la 
Suéde» & le Dannemarck en firent 
on le dix'fept Mars 1 693. qui fie 
révoquer une Déclaration fi injufte 
éc Ti contraire à la liberté de la 
République générale^. 

Une Nation eft en droit decon^ 
firqjuer tous les effets d'une Puiflaa. 
ce neutre , qui fe trouve fur un 
navire ennemi , iorfqu*on eft et» 
pleine guerre , on eft convenu du» 
tems limité pour que les vaiffeaux- 
puiffent après la Déclaration de^ 
U. guerre rentrer dans leurs por£% 
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en toute fureté , ces termes tbntfc 
quatre femaines pour la mer Balti» 
que , & pour la mer du Nord; 
f)uis ïerreneuve en Norvège j«t 
qu'au bouc de la Manche , de fit 
femaines ; depuis la Manche , jot 
qu'au Cap St. Vincent ^ de là du» 
la Méditerranée^ & jufqu'à la& 
gne de iix femaines ; ôc de hvk 
niois au-delà de la ligne; c*eft aini 
qu'ont contradé la France, rEfpli 
gne , l'Angleterre ^ & les vilïà 
anfeatiques; lesPuiiTances du Nor^ 
adîgnent d'autres termes dans les 
Traités qu'elles font enfemble, & 
toute la différence confillcjen huit^, 
douze , ou quinze jours de plus , 
ou de moins fuivant la diftance des 
mers dont il s'agit. 

11 faut confidérer que les enga«- 
g,emens que les PuiÛancesde L'Eur 
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rope contradent entr'elles , par 
rapport au commerce font de deux 
forces , les uns qui nie font que pour 
un tems' limité font des loix , qù* 
ne peuvent être abrogées que par le 
confentement mutuel de ceux qui 
s'y font fournis , les conventions 

- particulières faites par des Puiflan- 
ces pour s'accorder des privilèges 
relatifs , & reverfîbles à leurs Etatfs^ 
font ordinairement limités , & de. 
viennenf caduques (i un des Con« 
traâans ne veut pas les fkire revivre 
par un nouveau Traité. 

Les. Peuples qui font entr'euz 
des Traités de commerce s'accor- 
dent toujaurs la liberté de porter 
refpeftivement les uns chez les au- 

: très toutes les marchandifes permi- 
fe$ par les. loix , avec claufe de 
coofifcacioB pour les autres 1 ks 
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Commerçans font prccégésy 6 
qu'on ne leur faife aucune 
vaife diâEicuicéi ils doivent u 
dans les bureaux des douai 
tarif pour les droits d'entré 
de lorcie ; on leur accorde a 
liberté de confcience. 

LesPuiflTançes contraâanti 
viennent qu'en cas de rup 
les fujets de celles qui feront 
gëes dans une guerre aurc 
tems limité , après la déclar 
c'efl: ordinairement un terme 
mois, pour vendre leurs ma 
difes , & les tranfporter , c 
leur lemble , jufqu'a l'exp: 
du terme convenu ils doivea 
d'une entière liberté. 

Quelques protections qi 
. Puiffances accordent à leurs 
xcians refpeâi£$; il s'en faut 
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p qu'elles ayenc atteint le point 
iew piftfcrit leur intérêt ; fi 
gré KMis ces fàges reglemenf 
^& perfuadé qu'e;lles n'ont pas 
tout ce qu'elles auroient dû^ 
^ ii qu^onjuge à qaclpojnt .de 
iredkyde foiblefle, le commercef 
rît' réduit ; & les engagement 
mnels des traités font violés au; 
ttt , de ne connoître ni loix ni 
Tes , par le caprice d'une Natiotn 
s'y croit fuperieure , la. fortu-» 
le tous les Négocians d'un Etac 
irouve à la merci de laicupidité^ 
le la mauvaife foi des Corfaires 
mettent en mer ,*pour courre 
cous les vàifleaux qui font route 
la foi dles traités ; un coup d'ef* 
d^on pareil attemat qui eft fouf 
yeux , doit preiTentir tous les 
iverains de TEurope du iQal; 
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heur qui les menaceroic ^ s'ils ne 
précoient pas leurs bons offices pouc 
{aire rendre aux loix le refpeâ & 
la vénération que toutes les Nations 
leur doivent. 

Les pirateries exercées fur les 
nâvires marchands François fans 
aucune déclaration de guerre por- 
t^roient un coup mortel aux Négo- 
cians , & banniroient les afluran- 
ces I les contraâis de grofle , le 
crédit que les Armateurs fe font 
acquis pour la mife hors des vaiC- 
féaux qu'ils expédient, feroit perdu; 
tous les peuples de l'Europe font 
en fouflfrance de la guerre illicite 
qui vient d'être engagée. 

On demande la decifion d'une 
queftion à la Hollande ; la Com^ 
pagnie des Âflurances de Bordeaux 
a Hgné en Mai mil fept cent cin* 

quantc- 
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Cjuante-cinq , pour dix millions 
•d'aflfurances fur les vaifTeaux qui 
^Scoienc dansles dif&rentesCoionies 
du Royaume de France ; comme 
nous écions en paix elle a figné i 
cinq pour cent , & la raifon qui l'y 
a déterminée , eft fondée fur la 
foi des traités que toutes les Puif- 
iknces ont garanti , qui donnenc 
ûx mois , après la déclaration de 
la g4]erre , aux vaiflTeaux qui fe 
trouvent dans les païs étrangers ^ 
pour rejoindre leurs ports ^ fans 
être infultés , ni moleflés , non 
feulement l'Angleterre n^accordc 
pas le terme convenu parles traités, 
mais elle prend tous ces vaiflTeaux 
snarchands fans aucune déclarauoa 
de guerre , la Compagnie doit elle 
paye^ la perte de ces vaiHeaux pris 

contre le droit des Gens f La Hot 
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lande cooime la Puiffance la | 
maritime iSc celle qui embrafle t 
ces les<UiS?remes:braincfaQs^ ce 
merce de t'Europe «peûtwÀeux ( 
foute autre Nation porMr>on jeg 
ment éqok^ble fur la quefti 
propcfée* 

JLes plus 'grands Homnies ct*ïi 
pour la partie du cot&mepce , 
décidé jttfqu'à oe jour <}ue :1a ix 
ne foi la p4us éparée doit ikîrc i 
luftre , fon fottrien'6c Ton accrcii 
ment ; que deviendra ce coxnm 
ce , qui fait l'ame des Ëiats 
quel on doit^Ut 'fûti^é & la -bon 
harmonie iqtii iregné emre les-Pu 
fatices de ^Europe , (î on la perd-< 
vueyces teîns malheureux , 011 xl 
que Peuple ne ifonoit de chez 1 
que les arme6 à la main 8c dans 
defiein d'^envabir les biens , 1 
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. fortunes de fes voifins xenaîtroient./. 
i*£urope ae facmeroic que des vilr 
Us habitées par des Pirates & re- 
totnberok, dans la bacbarie par 
L'anéaxicifleaienc des loix & des: 
traités. 

Les AngioH fe font towjoinr 
ftattés , en faifant la' guerre à la 
France de rainer entièrement Ton 
cmnmercc 9 & de s*enrîcbir de fes. 
clépoaiUes , cette efperacice toute 
diimerique qu'elle eft^ed fi fore in-^^ 
veteree dans l'efprit die çe Peuple „ 
que le Minîftère en obtient tout ce^ 
€pi*î! veut , pourvu que les fommes 
exigées foien* employées contre 
die ; fi l'experien^ avoit quel- 
que pouvoir fur fon tfpvk ^ je le 
prie de la confuUer > pour être 
défabufé ; qu'il regarde cecce^ 
France qui lui donne tant d'omr 
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brage , il feroic convaincu , qu'èt 
le ne doit pas toutes fes ri« 
chefTes à la feule inciaftrie de fes 
habicans ; c'efl un païs fertile , 
abondant ^ & riche de fon propre 
fonds y il efl arrofé par de grandes- 
rivières , il a d*exceltens ports fur 
les deux Mers , fes voiiins ne peu-, 
vent fe pafler ni de fes denrées , ni 
de fes manufactures , & fi. fon com- 
merce efl interrompu dans queU. 
qu!une de fes branches pendant U: 
guerre , la paix lui donne nëcefTai-. 
rcment une nouvelle adivité. 
: Les mauvais procédés des An- 
glois pourroient bien déterminer 
le Miniflère de Verfailles de don- 
ner au commerce la confidération 
dont il efl fufceptible , il n'a pas 
fait jufqu'à ce jour un objet princi. 
pal comme en Angleterre. ^ & en 



fîollande , il y a des mwifs bien 
preflahs ^ qui décideront les Mi-' 
juiftrer à eir faire une fërieufe oc-^ 
cupation » & fi l*efprit du coifi-^ 
inerce peut faifir le François , ce-» 
ïur de TAnglois diminuera de 
beaucoup.. 

D'ailleurs fi les voifins de l^An- 
glecerre lui font iriftrieurt furmer,» 
cen'eA pas: qu'ils dôi^nt l*être ^ 
mais c*eft qu*ilt ont négligé, de fe 
fervir de leurs avantages , je de^ 
jsianderai^ à. 1-Anglt>is , s^il croift 
^e la Fraiice aie fâ^r juiqu'à 
yuur tottt^ ce qu^elle. poayoic'.poufi 
fcs forces nmrkim^i i l^époqup' dct 
la guerre dé mil fm c&nv quatre^ 
vingt huit lui &it v<>ir> que repou£f 
iee à fon troifiénde retrancbemeht;^ 
«Ile eft plus> redoutable^ kSes eiiné» 
tfis.que4am-lai^ofpe(i()é >v 'O&iJbb 
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força dans cette guerre de faire» 
dernier effort , le commerce de 
l'Angleterre fut ruiné fans reffour- 
ce de Ton propre aveu , puirque 
par un Etat drelîe par ordre du Pa^ 
lement on prouva qu'elle avoic per 
du quatre mille deux-eenc vaiA 
feaux marchands y évalués trente 
millions flerling ; ces cems font 
éloignés,dira-t'on,rAngleterre aii- 
jourdhui eft maitreiTe de la Mer, 
oferoit-on douter que la France, 
quoiqu'obligéed'entretenirdenom- 
breufes armées de Terre , ne puifle 
encor avoir des flottes puKTantes ; 
la fuperiorité fur la Mer n'efl pas 
comme celle fur Terre, celle-ci ne 
peut être enlevée à un Peuple ^ 
qu'après des efforts redoublés , & 
de longues guerres dont les fuccés 
iont toujours douteux* : avant le 
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à#tegne de Loui^ XIV. la Marine 
n françoife écoic plus foible qu'elle' 
I Bfi l'eft aftuellenient , fon Succefr. 
I fîpur peut qjuand il voudra remédier 
I à ce vice , ^ fe mettre en étac. 
i d'oppofer à la Puiffance Britanni,- 
que des forqes aflez refpedables ^ 
pour reprin^er fon orgueil. 

Je n'entreprendrai pas de réfuter 
tout ce que la politique Angloife 
jointe à ^'ambition la plus démefui- 
fée a mis en ufage , depuis l'ave- 
Bcmept de Guillaume III. au Trôr 
ne d'Angleterre , elle a voulu per- 
fiiader par toutes fortes de menées^ 
que la. France afpiroit à U Monar- 
chieuniverfelle,ce propos eft fi vui-^ 
de de fens , que cette idée chiméri- 
que tombe d'elle-même : l'Europe 
a dûi voir par la conduite de l'An- 
glcfiefrje ^ &: par fon fyftème conk 



tamment fuivî , qtie cette Puif^ 
fence n'aflfedoit de crier contre^ 
Pàmbîtîon de la Fdmce y que pour 
àiTermir foti crédit , & à lat fâveor 
d'un pareil leurre porter fes vues* 
ergueillenfes au delà des bornes 
toutes ks déimrches^^, touœs les^ 
dépenfes qui ont été faites fuivantr 
lies circonilaoces , les traités par- 
ticuliers qu'elle a contraâés en di£-i 
ferensf'iiems avec TEfpagne y lai 
Hollande , le Nord^& notanunenti 
celui de Vienne du feize Mai mil 
fcpt cent trente un , quidic en ter-^ 
mes formels , l^Angletette gardntit k 
U Maijon d* Autriche uusftsDomaines^ 
é Vexceptim du Turc , & ft rend gâr* 
tante de la Pragmatique Sunâion le* 
dénotent^ en couta-t'il quelque choï- 
fe à TEmpereur pour obtenir ce fa« 
meux traité qui trciuvoit des dii^ 
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ficultés infurmontables au Congrès^ 
dé Cambrai ? on Pepond que l'Em- 
pereur fe dèfifte , en faveur de ce 
traité , de l'établiflement de la- 
Compagnie d'Oftende i voilà donc 
les Provinces de la dbmiiîation de- 
l'Empereur > qui i perdent tout eP 
poir de commercer, & voyentéva* 
iKjuir tous les fruits dii traite parti- 
culier., * que TEfpagne avoir .fai^ 
avecla Gourde Vienne,en mil fept* 
cent ving^cinq, dans lequel ellô- 
a«:cord<)tt parles Artides I; & Iir„* 
rfe très grands avantages aux fujets 
de l'Empereur , pour leur Compa- 
gnie des Indes ; qu'on pefe fans 
partialité les raifons qui ont déter-- 
miné la politique Angloife- à cet^ 
engagement de garantie ; contre 
toutes les Puiflfances de PEurope 
* Tmié de Sevillc. 
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rOccomane feule exceptée; elle eft 
pourtant , fans contredit » celle 
qui obligeroit la Grande-Bretagne 
à de plus grands (ecours envers la 
Maifon d'Autriche , qui doit plus 
craindre pour fon Royaxime d'Hon- 
grie^ fes Etats Hérédttaires voi- 
rons du Grand S^igneur^quepourlesi 
bordsdu Rbîn„ les Pau-Basj^& H- 
talie. La Maifon d'ÂotEicKe ayant 
accepté une convention fi oppo- 
fiée à fes véritables intérêts l*An- 
glois qui ne fait aucune démarche 
qui ne tende à ton fyftéme dè po- 
litique , a dû dans cette occafion 
trop découvrir fes vues d'agrandir- 
fement , & ies mauvaifes inten- 
tions ne peuvent être cachées à 
PuifTance de Bourbon. 

Il fe préfente à décider une quef- 
tion digne de plus^ grands PoUiî- 
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ques , fur la conduite irreguliere 
quecienc la Grande-Bretagne dans 
Ûl guefre de tpiraterie qu'elle a en- 
gagée : elle a joint à cette vilaine 
manœuvre un trait de perfidie inoui 
4ans tous les fiécles , un vaifîeau de 
cette Nâtion^pdStant pavillon Hol- 
landois fait des Hgnaux d*incom» 
modité à la vue d^un port Fran- 
çois , on Sfcte.à fon fecours , mou- 
vement naturel , qu'elle eft la fur- 
prife de ces hommes officieux ; ce 
prétendu vaifTeau HoUandois ed 
un Cqrfaire Anglols , qui fait pri- 
fonniers ceux qui venoient charita- 
blement lui donner du fecours » il 
les emmené ; montre fa proye à fes 
Citoyens , qui applaudiffent à ua 
pareil attentat ; où font ces Ro* 
niains , qui s'écrioient : rien n'eft 
permis aux Nations £ins la force 



des loix ; fortir de ce principt ^ 
c'eft renverfer tous les fy ftémes de 
la bonne foi , & de la focieté , ils 
apelloîenc de pareilles manœuvres 
des crimes ciandeâins -, ou aâions 
impies; Valere Maxime dit : ondoii 
faire des pifonmrs^^ec des armes ^ 
& non pas avec fupercherie ; ils auco- 
rifoient la rufe pourvu qu'elle fut 
fans crahifon , & re|[fardoienc ce 
moyen indigne des hommes ; vm 
véricable vailTeau Hollandois s'eft 
trouvé à la vue du même porc $ 
dans le plus prenant danger , & a 
fait des Hgnaux de déireffe > oa 
ne lui a donné aucun fecours , le 
prenant pour un Corfaire Anglois ; 
le vaifleau a périodes hommes fau* 
vés du nau&age dans la chalou^ 
pe, crient avec raifon : à Tinhuma* 
fûcé ; vous avez entendu nos fi^ 

gnaux p 
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difficulté fur r ^ ^oca- 
J°,"''^'e façon defat, 

r^^Vel/ele'tr^^'-dan-' 
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prouve qu'elle ne peut parvenir à 
)ui faire du mal , qu'en meccanc 
en ufage des moyens illicites \ 
â-t'elle efperé d'arracher l'Améri- 
que dans cette fecoufle-ci ? Les 
iriémoires de l'Amiral Bofcaven 
ik d'Anfon ont ^ienë tous les eC 
prits ; & la populace Angloife a 
penfé en lifant les découvertes de 
ces voyageurs , que tout ce qui 
flàttoit fon orgueil & fa vanité 
éroit poffible ; ont ils prétendi 
engager une guerre générale^ & 
faire prendre les armes' à toute 
iïurope contre la France f C'eft 
tiîve phrenefie Angloife ; puifqu'il 
n^eft pas (eulement permis , efi 
fuivâr t la foi ftrîfte de fecourir fon 
Allié , lorfqu'il fe fait des ennemis 
pat une conduite injufte ii eft 
mène deffendu par les loix de l'af- 
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(bcier à fes querelles ; la précau- 
tion que l'Angleterre avoit eu de 
prendre beaucoup de troupes mer- 
cenaires à fa folde , avant aucune 
ombre de rupture , font dei preu- 
.ves plus que fufSfantes de fon am- 
bition & de fes mauvais deifeins , 

ÙL conduite n'aboutit au plus 
qu'à apprendre aux hommes qu'el- 
le fçait fe jouer des inllrumens 
*€ie la foi publique ; que l'Europe 
prononce fur la validité de la guer- 
re qui vient de porter Tatlarme 
dans le fein de tous les Etats de la 
République Chrétienne : on fou- 
met au jugement de tous les Po- 
tentats qui la compofent cette 
.^queftion de politique. 

Toute rEurope frappée du mê- 
me coup qui a été porté à la Fran- 
-ce, verrâ avec indignation, les 

Y z 
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mauvais craicemens que les Mate>- 
locs François efluyent en Angle^ 
terre après avoir été pris avec au- 
tant d'injuftice que d'irrégularité ^ 
fuivant les ufages reçus parmi les 
Nations policées y ces malheureux 
font traités avec une dureté qui 
tient de la Barbarie y qu'on les 
mette fous la protedion de ceux 
qui ont fubi le fort de la captivité 
aux champs de Fontenoj , de Melkf 
de Rjucoulx & de Lauffeld / ils ren- 
droient vraifemblablement une 
portion des bons traicemens qu'il 
reçurent, le premier appareil fut 
pour eux, les meilleures Provinces 
leur furent aflignées , & ils ont 
éprouvé les égards que le vainqueur 
doit au vaincu ; l'Anglois fe per. 
- fuade-t'il que cette généroficé foie 
un effet de la crainte^, il aurcic 
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peine à le faire croire d^une Na- 
tion qui a toujours ulé de la même 
boncé I après la vidoire 5 à l'égard 
. de ceux que le fore de la guerre lut 
. a fournis. Manque-t'ii à la France 
. dè moyens pour traiter durement 
. fes prifonniers de guerre ^ & 
.J'Anglois fe perfuade-t'il que le 
.Miniftére François lafîé de fes 
mauvais procédés ne changera pas 
ion fyftéme de clémence , en ri- 
gueur , s'il prend ce parti , il fera 
traité aufTi rigoureufement que fes 
mauvais procédés Texigent il en 
rëfulterades malheurs qui n'abou- 
tiront qu'a donner tout au plus des 
fers trop pefans à des hommes qui 
xnériteroient , en deffendant leur 
Patrie ^ les égards dus à la valeur » 
& à la vertu. 

La France doit enËn reconnaît 
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tre une fois pour toutes , que tes 
Anglois la haïffent par temperâm- 
menc, c-eft chez eux une malladie 
' tellement invétérée que les remè- 
des ordînarres ne font que pallia- 
tifs, ileftde la haine des Anglois^, 
' pour les Français , comme de. ces 
■ maux violens qu'on ne peut gué- 
rir qu'en affoibliflant le corps ; fi 
laFrance veut véritablement mai»- 
t^nirla tranquillité- de L'Europé^ 
elle doit confiderer , que le feul 
moyen de réuflîr eft d'abaiflet 
l*AngleterFe,fa pofition lui en four- 
nira les moyens ; elfe en a un in- 
feillible à fa difpofition fi elle veut 
le mettre en ufage. 

La France n'aqu*à voir la Gran^ 
de- Bretagne , comme Tlfle de 
Malthe voit les Affricains , lu* 
Dotifier les mêmes felitim^ns , & 



tenir la même conduite. Partir du 
principe , que. la France eft de< 
' venue Tlfte de Maltbe vis-à-vis la 
PuifTance Britannique , & qu'elle 
lui fera la guerre en tout tems , en 
tous lieux > qu'elle interdira tout 
-commerce avec un Peuple qui ne 
. fçaic pas refpeder les droits de la 
fociecé ; quelle foule de guerriers 
s'offriront au jMonarque François 
pour foutenir fa gloire, & la digni- 
té de la Nation ! Ce Prince peut 
avoir dans peu de tems une Marir 
ne très refpeûable , la Noblefle 
Françoile qui eft dans Tindigencc 
trouvera dans ces Séminaires d'une 
guerre confiante Se fuivie , avec 
l'Angleterre , de la gloire à mtoif- 
fonnér, & des richeffés à acquérir; 
Si les campagnes faites fur les vaiP 
féaux marchands ; ou fur les vaif^ 
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féaux armés en courfe comptoieot» 
pour pouvoir monter aux grades 
de là Marine Militaire » dans la- 
quelle tous les Sujets François 
trouveroient la recompenfe due | 
aux grands fervices » la France j 
feroit plus de progrès dans la Ma- 
rine que tout autre Nation : voir 
dans la perfpedive le moyen d'ac- 
quérir de la gloire , des richefles, 
de Tavancement, & des recom- 
penfes eft un aiguillon bien p/àit- ' 
fantchez un Peuple belliqueux. 

Cette forme d'élever la Noblef- 
fe Françoife lui donnera un goût 
♦el qu'elle doit avoir pour la par- 
tie du commerce maritime qui eft 
le feul qui doive lui convenir , on 
ne doit pas penfer dans un Etat Mo- 
narchique , comme dans un Etat 
Kepul^licain ^ on peut allier au 
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nioyen de la Marine commerçan- 
te, & delà Marine militaire des 
avantages reverfibles à l'intérêt 
& à refprît d'ambition pour la 
véritable gloire » fi la France me* 
noit par cefyftéme fa Nation à cet- 
te forme de Gouvernement , l'An- 
-glois deviendroit lage dans foa 
Iflè , n'infulteroit pas-avrec arro- 
•gance une PuilTance qu'il doit ref- 
•pefter. 

Il eft contre refprît du com^ 
merce , que la NoblefTe le ftilfe 
dans une Monarchie , & il . efl: 
contre Tefprit de la Monarchie, 
que la NoblefTe y foit négociante. 

* Des gens frappés de ce qui 

fe pratique dans quelques Etats 
•„ penfent qu'il fauJroit qu'enFrao- 

ce , il. y eut des loix qui enga* 
* Ëfpric des Loix» Liv, XX» Chap. zx« 
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ff Qu'on ne dife pas que cha- 
cun fera mieux fa ptofelfion 1 
y, lorfqu'on ne pourra pas la quiu 
^, ter pour une autre; je dis qu'on 
^, fera mieux fa profelTion , iorf- 
que ceux qui auront excellé ef* 
p, pereronc de parvenir à une au* 
„ tre. 

„ L'acquifition qu'on peut faî- 
re delà Nobleffe à pris d'argent 
.encourage beaucoup les Négo- 
„ ciansà fe mettre en état d'y par- 
^, venir , je n'examine pas fi l'on 
fait bien de donner ainft aux 
richeffes le prix de la vertu ,.il y 
a tel Gouvernement où cela 
peut être très utile, 
„ En France cet Etat de la Ro- 
, be , qui fe trouve entre la gran- 
!, de NoblelTe , & le Peuple., 
qui fans avoir le brillant d^ 
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^, celle-là, en a tous les prî- 
t, vilége^ , cet état qui laifle 
I, les particuliers dans la mcdio- 
„ crité, tandis que le Corps dépo- 
p, ficaire des loix eft dans la gloi- 
re, cet état encore dans lequel 
•„ on n'a des moyens de fe diftin^ 
guer que par la fufEfance , & 
,^ par la vertu, profeflîon hono- 
rable , mais qui en laifle tou* 
jours voir une plus diftinguée , 
„ cette Nobleffe toute guerrière ^ 
qui penfe qu'en quelque degré 
de richeffes que Ton foit , il 
^, faut faire fa fortune , mais 
^, qu'il eft honteux d'augmenter 
fon bien , fi on ne commence 
par le difljper , cette partie de 
la Nation qui fert toujours avec 
le capital de fon bien , qui 
^, quand elle eft ruinée ^ donne 

fa 
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la place à un autre qui fervira 
avec fon capital encore , qui ^ 
„ va à la guerre pour que perfon^ 
ne n'ofe dire qu'elle n*y a pas 
9, été , qui quand elle ne peut 
efperer les honneurs , & lorf- 
qu'elles ne les obtient pas , fe 
confole parce qu'elle a acquis 
de l'honneur , toutes ces chofes 
9, ont néceflfairement contribué 
„ à la grandeur de ce Royaume , 
9, 6c f\ depuis deux ou trois fié- 
^, des y il a augmenté fans ceflë 
fa PuiiTance, il faut attribuer 
^, cela , à la bonté de fes loix » 
& non pas à la fortune qui n'a 
pas ces fortes de confiance. 
Voilà ce qu'a penfé de la No- 
blefle au fujet du commerce le 
le plus grand Génie de la Natioq* 
L*anicl& de la pêche a été trop 



\ 
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négligé en France , il mérice Pat- 
tention du Miniftre chargé du dé- 
* partement de la Marine ^ qui doit 
fe rendre indépendant des fecours 
que la Grande-Bretagne fournit 
à laPrance ; c'eft le coup le plus 
mortel qu'on puiffe porter à TAn- 
gleterre , & l'interdidion de tout 
commerce avec cette Ifle donnera 
à la France un afcendant marqué 
dans les différentes branches du 
commerce ; elle trouvera pludeurs 
avantages confidérables dans la 
pêche , fi elle la rend floriffan- 
te , le principal eft celui de l'a- 
bondance des Matelots , qui fé 
formeront pour les voyages de 
long cours , & pour la Marine 
militaire , la quantité de poiifon 
falé , qu'il faut pour les Flores & 
pour l'intérieur du Royaume don- 
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nera un bénéfice qui reftera dans 
FEtat , & qui fera employé à payer 
Tapprenciflage de ces nouveaux 
Marins , l'Italie , & rAllemagne 
fourniront des débouchés pour la 
vente du fuperflu de la pèche, & le 
François pourra avoir la préférence 
dans ce commerce puifqu'il don- 
nera à meilleur marché ; une 
grande comfommation des fels des 
falines de France , eft un objet 
pour l'Etat , beaucoup de protec- 
tion , & quelques recompenfes 
accordées aux Négocians , qui en- 
verroient de ces falarfons dan$ Té- 
traliger animeroient de plus en 
plus leur induftrie , & multiplie- 
roient le nombre des vaiffeaux. 
employés a cet ufage. 

La France, lorfque l'Agricul- 
ture fera un point principal de foa 
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adminiftration ^ peut . le paflet 
des fecours en grain , de fes voi- 
fins ; dans les voyages que j'ai 
fait dans ce Royaume , j'ai vû un 
homme célèbre qui ailurô qu'on 
peut mettre en culture foixante- 
dix millions d'arpens de. terre , 
pour toute efpèce de grain y le fait 
èft bien sûr ^ puiique Mr* Do- 
vernay De Monmartel l'a fpecur- 
lé; elle peut donc trouver chez elle 
fa fubfiftance; le malheur de quel- 
ques mauvaifes récoltes réitérées ^ 
l'obligent ils à recourir aux gre- 
niers étrangers , elle fera toujours 
libre de fe pourvoir de grains dès 
que fa Marine fera montée fur 
le pied qu'elle doit être , & n'au- 
ra pâs befoin des Ifles Br itaoni-- 
ques. 

Sjle ubac que La France recire 
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de l*Angleterre éroit mis dans l'ô 
Royaume , comme marchandife , 
en payant a fon débarquemencjun 
droit de douze , ou quinze fois 
par livre > & que ce droit une fois 
payé , il devient une marchan- 
dife courante dans tout l'intérieur, 
on fe pafferoit des bons offices de 
l'Anglois, le Roi retireroit fure- 
xnent chaque année deux millions 
plus , que les fermes n'en don- 
nent ; cela rendroit à PEtat , & 
à l'agriculture , une grande quan- 
tité de fujets » dont les uns vivent 
au moyen de la Contrebande , 
Se les autres des emplois fans nom- 
bre qu^il y a dans les différentes 
Provinces, 6c la circulation que 
cet article porteroît , lui donne- 
roît un grand commerce ; la Loui- 
siane fourniroit dans peu d^ao-;' 
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nées; à la France tout le cabac qmi 
lui e(t néçeHaire pour fa coafomr^ 
dation.. . 

Xe beurre d'Irlande & ie^ 
viandes falées qu'on tire de la Gran- 
de-Bretagne , peuvent fe trouver 
dans le défrichement des terres 
qui: augmenteront les pâturages» & 
Wnduftrie des fujets ,,c'eft un objet 
qui. mérite bien l'attention du Mi^ 
niftère ; il femble que l'Anglois^ 
ait voulu par fon orgueil ,ibrcer la. 
France à tirer parti des reflburces: 
qu'elle avoit peut être trop néglir 
gées dans fes Etat« , & fi elle met: 
à profit , ce qu'il l'a force d'exami- 
ner , la Grande-Bretagne fentira 
que fa politiquea éré frappée d'une, 
maladie incurable. 

11 eft donc bien démontré que fi- 
la France veut , ,^ elle peut fe fuffire; 
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a'elle-même & trouver chez elle- 
une indépendance qui fera le bon- 
heur de fes Peuples , l'Angleterre 
l'invite à une conduite auflî heu- 
reufe ; .les mauvais procédés de la 
Grande-Bretagne ne fçauroit faire 
regreter à la Nation Françoife- 
Knterdidion de tout commerce 
av ec un Peuple, quife Êiit une loi 
de tourner en ridicule toutes les^ 
aâions de fes voiiins» 

L'Anglois veut imiter la fameu*- 
ib République Romaine^il n'y a pasi. 
un Membre dans les deux Chaip- 
bres du Parlement, qui ne fe croie- 
un Sénateur Romain > qu'on life^ 
avec attention leurs harangues les^^ 
plus réfléchies , on trouvera cet ef- 
prit de domination , & examinant 
leur conduite on y découvrira peut'. 
hui plus d'orgueil qpe dans les. 
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cems les plus heureux du Sénat Ro. 
main ; eft-il poflîble que l'Europe 
ait foufFert jufqu*à ce Jour , le ton 
infotent d'un Peuple qui n'a comp- 
té pendant tant de fiecles dans 
la République générale que par 
îa foiblçfle , & fes barbaries , qui 
n'a pris un a(cendant décidé , & 
n^a trouvé un poids dans la balance 
qu'à la fitveur des diWfions des 
Maifoos de Bourbon , & d'^Autrî- 
che; s*il a (çu mettre à profit dans la 
révolution d'un fiécle toutes leurs 
querelles, & leurs rivalités, ne doi- 
vent elles pas vorr,que les troisPuiP 
fances , qui devroient néceflaire- 
ment tenir la balance de Téquili- 
bre,perdent leurs plus beaux droits, 
par leur méftntelligence;rEmpire, 
JaFrance,& l'Efpagne ont encom- 
Hiuii jt à maintenir une égalité ^ 
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entre les autres Potentats , qui ne 
leur donne jamais la crainte de i 
dépendre de leurs caprices ; une 
union fondée fur la probité , & la 
bonne foi , qui devroit être trou- 
vée dans le cabinec des Princes • 
Ci elle fe perdoit^peut les mettre à 
même de donner à l'Europe une 
paix confiance affuréei^ & durable* 
Quel bonheur pour la Chrétienté / 
Si on jouiflbic de cette paix (i ded^ 
rable , tous les Peuples vivroicnt 
tranquilles ; les Souverains , eo 
faifant des heureux > trouveroienc 
mieux leur véritable gloire^ que 
dans les horreurs de ce qu'on a.juf- 
qu'ici apellé Héroïfmç qui ne peut 
tout au plus , que donner un grand 
nom aux Sujets 4e leur domina* 
tion 9 qui fe diilinguent dans des. 
guerres fanglantes. 
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Ces crois PuiiTances , à examt- 
lier leur pofition, leurs forces, leurs 
loix , & leurs domaines , femblent 
être feparées de façon qu'elles ne 
peuvent pas avoir Tefprit de con- 
quête, les unes fur les autres, qu'el* 
le raifon peut fuppofer à leur bonne 
intelligence ? Qu'on examine avec 
attention , 6c on décidera que 
l'Angleterre n'ambitione , que de 
feire fermenter leurs ancienne^^que- 
relles ; elle travaille donc pout les 
vues d'intérêt , & non pour la 
tranquillité publique ; ces menées* 
aiïez connues aujourdhui , doivent 
être fuffifantes , pour rendre à la 
faine politique , tous fes anciens 
droits , & la diriger au bien com- 
mun de la République Européen- 
ne.Que chaque Peuple qui la com- 
pofe foit bien convaincu , que la 
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fureté de fes biens , & de fes pri- 
vile'ges eft lous la proteâion de ce^ 
trois grands Potentats, qui fou- 
lant aux pieds toutes les vues d'ag-- 
grandiffement & d'ambition ne 
doivent travailler , en mettant 
leurs forces fur le pied qu'elles doî-< 
vent être , qu'à maintenir chaque 
Puiflance dans les juftes bornes de 
fon autorité ; & qui n'envifagent 
dans une démarche fi fage , que le 
bien général. 

Alors les traités qui feront pafTés 
pour la liberté publique , & pour 
la fureté du commerce auront for- 
ce de loi , & ne feront pas violés 
par un Peuple , qui fe croit tout 
permis; la focieté ne fera pas des- 
honorée par des infultes inouies ; 
les PuilTances foibles feront affû- 
tées de la proteâion des deifen* 
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peribrité que cette conduite t 
' donnée à fa Marine ; plus la fa- 
gefle de fon adminiftration , & la 
confiance de fa politique , dont 
il ne 3'eft jamais écarté , méritent 
des éloges ; plus les Puiflances qui 
doivent le tenir dans l'état de for? 
ce que fon rang , & fa poHtion re« 
quierent,ont des reproches à fe fafci 
re ; puifqu' à la faveur de leurs 
divifions , ils Pont laiffé venir ^ 
un point d'autorité ^ qui lui don^ 
ne trop d'aftendant dans les affai^ 
res générales , & peut être un peu 
trop de poids dans la balance de 
l'équilibre ; il eft tems qu'elles 
faffent celfer les anciennes divL 
fions , & qu'elles connoiffent , 
que leurs véritables intérêts doi- 
vent les unir , pour le remettre 
dans fon état naturel. 
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Je ne penferai pas qu'il dût y 
avoir une alliance offenfive , & 
deffenfive , entre TEmpire , la 
France , & l'Efpagne , un pareil 
traité réuniroit trop de forces dau* 
le même point ,J'Europe en feroit 
allarmée , & il feroit difficile 
qu'on y trouvât cette bonne foi , 
qui doit éclairer les démarches de* 
Souverains , mais une amitié , & 
une bonne harmonie entre ces trois 
P'uilfances , qui fe protégeroient t 
& s'accord croient leurs bons offi- 
ces 9 dans les divifions qui naiîTcnt 
entre les fouverains Membres de 
la République Chrétienne , feroit 
refpeÂer les loix , & les traites. 

Comme un grand Etat ne peut 
avec fagelTe vouloir s'aggrandif 
aux dépens de ceux qui lui lont ifj»- 
ferieurs , & ne lui donnent aut 
Aa 



vis-à-vis lenrs égaux, q 
des vues d'ambition , 
pourroit à jufte titre êi 
celui de l'équilibre entr 
fances ; les cris de la G\ 
,tagne qui fe font enten 
un fiécle dans toute l'Êu 
difant , nous ne travai 
pour Péquilibre; ont été 
des , les cvençmens pafl 
caradére de preuve ; ] 
te , & la politique Ang 
jours Gonflantes à enti 
cuerre entre les Ma\fnn, 
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Angloisvouloienc devenir les maî- 
tres abfolus de la Marine , & du 
Commerce , & qu'ils n'ont jamais 
eu pour but , le bien général ni 
particulier de la République. 

UEmpire de la Mer donneroic 
à une Nation la Monarchie uni* 
verfelle ; mais il &udroit que tou- 
tes le$ Puiflances. lui laiiTaflenc 
prendre après fa naiflànce aflez de 
force fur les deux Mers , qu'il rte 
leur fut plus pofTible de fecoueç 
le joug qui auroit été impofé \ fui- 
vens l'Angleterre , nous verrons 
que fon ambition l'a flattée d'y par- 
venir; c'eft impofTible aujourdbui^ 
les Nations qui compofenc le mon^ 
de connu , font trop bien policées 
pour permettre qu'elle donne la 
Ipi ; elle fait tout ce que la poli- 
tique exige pour acquérir ce dé^é 
' Aa 3 
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de puiflance , elle a employé dâiii 
ion Ifle tout ce que la force peut 
faire & tout ce que k rufe peut 
foggerer,pour perfeâioner êl Mark 
ne ; elle s'eft fixée à ce feul poine^ 
& ne connoit d'autre profeffion j 
ellea,depuis centans^fait cequ'eliè 
à pû pour empêcher fes voifins 
d'augmenter leurs forces Mariti- 
mes ; elle a même voulu contrain- 
dre d'autres Etats à n'avoir qu'un 
certain nombre de navires ; elle a 
©té à la Maifon d'Autriche , le peH 
qu'elle en avoir , & jufques à l'ef- 
poir d'en pouvoir mettre en Mer . 
fi l'Europe ne voit pas claire^ 
ment dans cette conduite , qu'elle 
à jette les fondemens de la domi- 
nation des Mejs , toute preuve de* 
viendroit équivoque ; il eft tems 
que la République générale ppo^ 
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AOBce ôc dife à TAnglois , nous 
voulons vous réduire dans votre 
étac naturel ^ que l'Europe foie 
libre , <Sc fon conunerce que 1a 
navigation foit protégée , fuivanc 
les loix qui ont été établies ; vous 
donnez des aliarmes ; vous ave^ 
infulté ce Corps refpedlable ; votre 
orgueil vous a aveuglé ; rentrez 
dans le dégré de votre force primi- 
tive ; jouiffez de votre Agriculto. 
se , de vos Manufatures de votre 
Induilrie ^ & de ces fciences que 
vous croyez poiTeder à fonds ; mais 
Peuple vaia & inquiet foyez plus 
lage à l'avenir ; TEurope en Corps 
vous l'ordonne , reconnoiïïez votre 
Souver&ine , & fouvenez vous % 
qu'elle puniroit avec plus de ri- 
gueur f le fécond attentat que 
yoti^ ambition enfanteioiu 
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Si la fuperiorité en forces Mari- 
times ne conduit pas diredlemenc 
par elle même à la Monarchie uni- 
verfelle , elle procure du moins de 
grandes richefles , qui font Tame , 
& le nerf des fuccës , & mettent 
un Peuple en état de faire ion conr 
merce avec avantage en tems de 
guerre & en tems de paix , une 
Nation qui arme des Flottes confi- 
derables , eil pour ainfi dire voifi^ 
ne de tous les Etats , elle peut à 
fon gré s'en faire craindre , aimer ^ 
& refpeder , & fon alliance étant 
préférée dans bien des conjondu- 
res à celle d'un Peuple plus puif- 
fant , joue un rôle confiderable 
dans les affaires de PEurope , fi 
l'Anglois avoit fçu jouir avec mo- 
dération de fes richefles de fa pofi- 
tion , Si de fes forces ^ il étoit 
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parvenu à cette ficuation flaceufe 
qui aurok fait rechercher avec 
empreffement fon âmicié , & 
fon alliance ; il a mis trop de fier- 
té dans fa Puiflfance ; il a voulu fe 
faire craindre ; il a menacé & pris 
le ton décifif , il n'eft donc pal 
ami , puifqu'il veut être maître , 
on ne fe fait pas à la tirannie , fi 
rAnglois n'a pas refpedé les 
Souverains , fa PuiiTance doit être 
ramenée à fon dégré de force pouU 
n'entrer dans la balance de l'équilr 
bre , que comme néceiTaire aa 
bien de la République générale» 
Il feroit à défirer que l'Europe 
fe déterminât pour le bien de la 
tranquillité à annoncer à la Fuif« 
lance Britannique fes dernières vo* 
lontés 9 pour éteindre le flam- 
beau d'un embrafement généré 
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qu^elle vient d'allumer , toutes ces 
guerres réitérées nuifent fi fort à 
la focieté , que les Rois dépcfitai* 
tes du, bonheur, ou du malheur 
des Peuples trouveroient dans un 
ordre fi avantageux une gloire im« 
mortelle. 

Le Monarque François a donné 
des preuves , qui ne {ont pas équî^^ 
▼oques , d'un defir bien ardent 
de vouloir prévenir les malheursi 
inféparables des grandes guerres , 
il ne ft'eH déterminé à prendre les 
armes , que pour repoufier la for* 
ce par la force , qu'après avoir 
épuifé tout ce qu'il eft poflible de 
mettre en ufage pour réduire l'An. 
glois à faire une fati$fa<£lion pro. 
portionnée à l'injure; a-t'il pris les^ 
délais d'une vengeance pour une 
fbibleûe f Son erreur eft bien granr 
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de ; ce Prince connoit le prix de 
la tranquillité & fçait prévoir les 
horreurs de la guerre ; plus il a ^ 
montré de modération , fur l*at^ 
tentât commis par les premières 
hoftilités de l'Angleterre ; plue, 
elle doit craindre fon reffentiment» 
une Nation qui fçait refpedler fon 
Roi y qui chérit fes loix , & qui 
obéit aveuglement à fes ordres , 
& à fes volontés , peut faire re- 
pentir la PuifTance qui o£s Tinful- 
ter avec perfidie. 

Si la foi des traités a mis la Fran- 
ce dans le cas , de ne pas porter 
fes vues à avoir une Marine audl 
refpedable , qu'elle le peut , ei^ 
eft-elle moins redoutable/ L'infuU 
te faite à fon pavillon la détermi- 
nera à rétablir , dans trois ans , 
fa Marine ^ ce qu'elle n'auroit peu|i 
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hleffc ait paru jufqu'aujoiirdhui 
trop violent & trop meurtrier , le 
Miniftére de Verfailles lafle de fes 
mauvais procédés pomToit bien fe 
..déterminer à mettre k exécution 
«n remède aufli violent, & elle de- 
vra cette nouvelle découverte à 6 
<:onduite irreguliere; tous les maux 
-qui réfulteront de ces guerres fajj- 
^lantes,auront éci inventés pour hiu 
milier unePuiHancequi vouloit pojr- 
ter fon autorité au-delà des bornes- 
Lorfque tous les Souverains 
voudront bien £aire obferver poUr 
Ja tranquillité de TEurope , les 
conventions folemnelles qui doi- 
vent étrje facrées , & qu'ils n'exi- 
gageront. de guerre ^u'en fuivan^^ 
Jes ufeges reçus , & les droite 
iqu'ont les Nations de la décU- 
^1 quâad ellei ont des griefs^ 
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tannique ; on eft sûr que s'il vou<> 
16k itiectre en ufage un projet qu'il 
a , fes Flottes formidables , & fes 
citadelles qui enflent fi fort fou 
cœur , ne paroîcroient pas en Mer 
fans être infulcées ; le plus grand 
homme de TEurope^qui adonnécc 
nouveau fyftéme de faire la guer- 
re s'en feroit peut être fervi , fi la 
fageffe du confeil deVerfailles n*a* 
voit pa's trouvé dans cette nouvel- 
le méthode trop d'inhumanité i lei 
découvertes pour la deftrudion dn 
genre humain ont été déjà trop 
multipliées , les excès de barbarie 
ne prennent pas naiflance en Frair 
ce, cependant les loix de la guerre 
autorifent tout ce qu'on peut met- 
tre en ufage pour détruire fon enhe* 
mî , "lorfqu'une Puiflance le méri- 
te par fa mauvaîfe conduite v fo^ 
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ferois penfer qu'on devroit écarter 
du préjugé toute conlidération qui 
mené au ménagement. 

L*Anglois ne mériteroit-il pas 
qu'on le traitât à toute rigueur , 
pour réprimer le ton méprifant , 
qu'on peut dire impertinent , qu'il 
prend avec toutes les Nations , Sç 
notamment vis-à-vis le nom Fran- 
fois , qu'il ne fçauroit prononcer 
de fang froid ; il ne manque pas de 
Sujets en France qui mettroient 
avec plaifir à exécution le projet 
qui a été donni ,pour pouvoir com* 
battre des vailTeaux de ligne ave^ 
fuperiorité , fans qu'il en . coû- 
tât prefque rien pour l'exécuter ; 
il faut convenir que le remède eû 
bien violent , que la guerre fera 
bien cruelle ; mais qu'importe / les 
iipxnnxejs qui embralïent cette prp» 
3hz ' 
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damnoient toute guerre illicite ; 
il ne regardoient pas qu'une chofe 
fut permife parce qu'on la faifoit ; 
ils approfondiffoient s*il ^toit per- 
mis par les loix de La (aire , Cic&- 
ffon reproche à Cinna ; qu^il avoit iU 
fitt malheureux (Tavoir Jais une entre- 
frife amtreles Loix,puifque U faute qu^i 
MM faite j lui avoit permis de U faire\ 
ce reproche nous prouve que dans 
. les tems les plusreculés,les guerres 
les plus illicites étoient condamnées 
&blamées^dans le fîécle le plus po- 
licé trou veroient elles des partiians^ 
^ des adulateurs f il eA à préfumer 
qu'ellesfont auffi condamnables au- 
jourdhuîque du tems d'Alexandrei 
des Grecs , & des Romains. 

L'Efprit des Loix laiffe à là pot 
iérité un article bien flatteur pour 
ia Puiflancc Britannique la grande 
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Charte des Aoglois deffend de 
faifir , & de confifquer en cas d» 
de guerre les marchandifes des 
Négocians étrangers , à moins que- 
ce ne foit par repreûilles , l'Auteur 
s'écrie avec enthoufiafme: Qu'il eft ^ 
beau la Nation Angloife^it fair de 
cela un des articles de fa liberté 1 
on convient que c'étoit une chofe 
4igne de la plus- grande fagcfle ^ 
cette beauté fabfiûe-t'clle au jour- 
4hm ? la gutxre qui vient d'êtcè 
engagée en violant les loix , troi^ 
ou quatre cent vaiffeaux pris en 
piraterie , les mauvais traitement 
faiks aux malheureux Matelots qui 
les montoient, démentent cette* 
Ch^arte. Si, l'Autaur de l*Efprit dei^ 
JLoix vivait, encore, il feroit défa- 
bufé & laifTeroit à la poilérit^ 
d'autres fentinveoi for ce Gouvet- 
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nement donc il a tanc exalté la 
confticucion. ' 

: Dans la guerre que l'Efpagne 
eut contre les Anglois en 1740, 
dit cet Auteur , elle fît une loi qui 
f uniflbit de mort ceux qui intro. 
duiroic dans ïe$ Etats d'Efpâgne 
des marchandifes d'Angleterre , 
elle infligeoit les mêmes peines 
à ceux qui porteroient dans les 
Etats d'Angleterre des marchandi- 
fes d'Efpagne. Une Ordonnance 
pareille ne peut je crois trouver de 
modèle que dans les Ibix du Ja- 
pon , continue- t'il , elle choque 
«os mœurs , l'efprit de commerce 
& rharmonie qui doit être dans la 
proportion des peines p elle con- 
fond toutes les idées , & ^it un 
crime d'Etat de ce qui n'eâ qu'une 
violatioo de Police. 
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L'Auteur de PEfprit des Loix 
aiTede de rapporter dans le même 
Article XIIL cette loi derEfpa-4 
gne qu'il trouve fi contraire à la 
fainei politique > & à la focieté^ 
on feroit convaincu qu'il a voulu 
augmenter le luftre , Ôc la fagelTe 
du Gouvernement de la.Grande-* 
Bretagne ; un homme auffi éclairé, 
& audi profond que cet Auteur , 
auroit dû > ce me femble , rapor? 
ter à la fuite du même Article , 
les deux Déclarations fuivantes , 
êc laiflfdr à la poftérité lé droit de 
juger fur l'importance des volontés 
tles^ Souverainsyje foumets au Lec- 
teur la décifion de ces dëux Dé- 
clarations qui font rapportées avec 
exaâitude , relies qufelles ont été 
-pvononcées dans^leursècéms , quoi 
qu'M mette cellei^ f to^^incc»- 
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Unies > & de l'Angleterre après 
celles d'Efpagne. Le Leâeur doic 
regarder cette régie informe com** 
me un arrangement qu-oa s'eft 
propofé y pour mettre en éviden* 
ce r Article IV. de la Propofi'' 
tion qui nous fait tant valoir la 
beauté de la Charte (i fort admirée 
par rAuteur de l*£fprit de Loix, 
qui a plus cherché dans les éloges 
<}u*il a fait de k Grande-Bretagne 
l'envie de lui plaire / que celle 
4e la montrer par les endroits qui 
fcleilent la liberté du Corps géné» 
jral de la République , on doit à la 
^ftericé un tableau exaâ des &its 
pour qu'elle ne foit pas trompéé^ 
xlans les jugemens qu'elle doit por« 
ter fur la conduite des hommes. 
; > Dans, les: tenis que les Provitt- 

-ces ^ Unies: «faifoient la guenre^à 

l'Efpagne 
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rEfpagne pour en fecouer le joug; 
elles publièrent une Ordonnance ^ 
par laquelle elles déciaTaièntque 
-tobcvaifieaii qui feroic pris faifanc 
? voile pour quelque port du Royao. 
me d'Efpagne^feroic de bonne pri- 
^fe, perfonne ne fe, plaignit de :; 
cette .conduite, foit' parce qwe 
-les Pùiffancès.de la Ghrétienté 
les' plus confidérables: étoieot 
en guerre avec TEfpagne ; foie 
parce que les vaiflfeaux^^es Etais 
; Généraux continuèrent à refpéâ«r 
. 'les navires des Nations qi^î 
.iéçoient en état de v.enger d?s 
- violences xju'on auroient exercées 
. f\xt elles ; l'Ofdonnance fubfrlle, 
. elle Cut donnée , pas une Puif- 
fance ne la fit révoquer. . ; f , 
. • Le Août: 168^ l'Angleterre 
& ks^Pjê^fjnces;- ^^'i^A fign^ent un 

Ce 
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.traité à Wittehall déjà rapporté; 
pac lequel elles conviennent de no- 
tifier à tous les Etats qtài n*étoienc 
)pâs en guerre avec la France qtfel- 
.les attaqueront*, & déclarent de 
bonne prifé tout vaifleatt deftiné 

rjiovff un des ports de ce Royaunie, 
<m qui en fortira le* Puiflfances 

'feutres trouvèrent ce traité con- 

. traire à tôtis les ufages établis; 

>la Suéde & le Dannemark far 
qui l'on fit quelques prifes s'enpiai- 

'gnirent d'abord inutilement , mais 
«*étant liguées en 1693 pour ob- 
tenir lïne prompte Se jufte fatis- 
fkaîon, ils alloiertt éclater , lors 
qu*on leur accorda la fetisïaâion, 
& les reftitutions qu'ils deman- 
doient. 

■ On né fe perfuâdera j5às que 
l'Auteur de l'Efprit des- Lois ai^ 
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Ignoré ces deu? Ordonnance^ 
ont fait tant de bruic dans TÊit* 
rope , elles écoient fi for^mairquèes 
au coin du defpotifme que tout 
&t révolté contre un pareil atten-i 
tat rEfpagne n*a rien. Élit. contue? 
la focieté ; il eft libre à un Souve^i 
rain d^icnpofer des lôix à Tes Sujetjf 
V)is-à-vis de la PuiflTancé à la-i 
quelle il fait la guerre. ^ fi au Ja- 
p0n elles, font toutes auifi fages^ 
L'Angt^terrë devroit fuivrè uni fi 
t^e^M modèle-, & lafocieté y tropt 
ieTQit (à tranquillité , & fes aran- 
tageç-; l'ordonnance du.Moiiarque 
Efpagnolde 174Q condamnée avec 
taotr de,, rigueur , met celle de 1^ 
JHollande, & de rAngletenrç,d<Mii 
nés cinqmant&-un an auparayanfif 
en horreur ; elles ne peuv«it'ê$fe 
comparées qu'aux loix des: Âfif h 

C C ■■2k 
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eaîcis , qui font toujours forcées y 
ft^Barbarés. : . 
r Celles qui veulent en impofer 
à des PuiOances neutres^ 6c leur 
interdire toute communication' 
avec les ennemis , font des loix' 
dures ; il f^ut étire aflfuré d'une 
puiflfance fuffifante pour -obliger' 
par la force des Peuples qui n^ontr 
pas ptis part dans la querelle , à 
obéir aux volontés du Souverain 
qui ba&rde une pareille Ord<0D^ 
nancey (i la foiblefle de quelqu'une 
la fait foufcrire à un ordre Û 
contraire à la liberté , elle né= 
fupporte les fers dont on Ta char* 
gëe: qtfavec impatience ^ & met 
cout^ én ufage ^ péur les brifer; 
Depuis- la création du monde on' 
n'a fâs:vu des Peuples qui ayent 
fupporte le joug par goût , on;doifi 
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à la tirannie la fervicude , mais on 
ne la devra jamais à la bonne 
volonté , c'eft trop diamétralement 
oppofé aux fentimens du cœur 
humain , un Roi , un Léglilateurt 
ell un Pere de famille qui don- 
ne des loix dures à fes en fans p 
dans certains cas , les raifons qui 
les mènent à ce parti violent ont 
leurs forces dans des principes 9 
qui tendent à leur bien êçre , & . 
à leurs avantages , ce même Pere 
guidé par les meilleures inten- 
tions vis-à-vis de fa famille feroic 
fort reprehenfible , s'il vouloic 
exercer fur des étrangers une au- 
torité , qui n'a droit que dans fon 
ménage. 

L'Efpagne n'a pas bleffé par 
fon Ordonnance , qu'on trouve 11 
cojitraire à la A>cieté , la liberté 

' • ■ • ■ Ce 3 ■ ■ - 
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de les voMins , elle n'à Mefle ni: 
les traités ^ ni les conventions paf- 
fées entre les Puiflances pour la na- 
vigation , & pour le commerce,' 
les liéns de la focîeté avec celles 
qui ne lui font pas la guerre , font' 
refpeftés & maintenus , elle ne" 
rompt que ceux qu'elle a vis-à- 
vis Ton ennemi ; il lemble que' 
c*efl une chôfe très permifé , & 
très 'fort ufitce lorfque deux Puif- ' 
fanées ont une guerre fi fufpede 
que celle que T Angleterre engagea 
avec TEfpagne en 1740, Toute 
TEurope fçait qu'on placarda à 
tôndres , à la porte du Parlement 
un Ecrit portam en termes- for- 
mek , la Mer libre , ou la Guerre. - 
On fçait que le Miniftre Walpole 
cherchoit à tout concilier , parce 
voyait que cette guerre ne ^ 
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powoit être regardée que com- 
mé une guerre d'ambition , dans^ 
laquelle l'Angleterre ne s'enga-* 
geoit , que pour céder à la fureur i 
cPun Peuple , qui ne refpire que 
lé trouble ,^ & le défordre , TEf-- 
pagne rompt par fon Ordonnan-. 
ce tout commerce avec ce Peu-- 
pie , c'eft le droit , le plus or- 
dinaire & le plus conftammenti 
fuivi , n'ert déplaife à l'Auteur de » 
l'Efprit des Loix. ' 

Des Princes fe font quelquefois . 
séeartés , par foibleflfe , par ambi- 
tion , ou ^par «ne avidité mal ' 
entendue , des prindpes qui de- 
vaient lier leurs intérêts avec U ' 
tranquillité de l'Europe , les fui- 
tes en ont toujours été fôeheufes ; 
tien loin de parvenir aux fins 
^tte rambition^ & lîorgueil kur 



5o8 Le Poiitiquk 
laiflfoient entrevoir dans leurs dé- 
marches aoibitieufes , ils onc 
mulciplier les obftacles^ & ne 
font prefque jamais forcis , qu*avec 
honte y du labyrinthe dans lequel 
ils s'étoient engagés ; fi la fortune 
les a d'abord fécondés , fes faveurs 
paffageres n'ont été qu'un germe 
d& malheur , que le tems à bien- 
tôt développé; qu'on examine tou- 
tes les grandes guerres , celles qui 
onc eu le bon droit dans leur naif- 
fance , ont forcé la fortune à fe 
déclarer en leur faveur , fe font 
terminées avec honneur , ont laiP 
fé aux Souverains la confolâcion 
de n'avoir rien à fe reprocher , 
& leur ont attiré avec juftice la 
voix des Peuples. 

Depuis un fiécle on travaille 
à perfuad^r que la France a une , 
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irribftjon qui tend au défpôtifme 
rîs-à vis la Republique générale ; 
t n'eft pas poflïMe qu'une Mo- 
larchie puifle parvenir à Toppri- 
ner ,^une foulé dé raifons fe pré- 
éhtént pour détruire- une idée" 
lùflî chimerrque ; oh/conviendra' 
J^abbrd qu'un eflRirt de^â nature' 
peut former quelqùëfoîs dés Mo- 
narques qui auront l'ambition de 
dominer fiir tous léurs yoifins , 
cet efptîl conquérant donnera dés^ 
allafmes^ qccafionnera dés guier*^' 
res fahglantes ^ tout fê tedilio 
des traitas qui» font tendre à cha- > 
cun 1er » poflTéffions , qui" avoii?ni? * 
éi:«ienvabie3 fi * on-a-vû "que des* 
PùiÛances fe foient agrandiés , ce* 
la^peut étre at-triboéi -à • là fKvlsitibti ^ 
daes ; Provinces- ^ui fe trouvoient ' 
eaclavées-oa liées. » avec des f tau 
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du Souverain qui faifoic la guer- 
re qui a perdu ^i'un autre côté 
des poffeflîons qui fe trouvoienc 
feparées \ & qui etoient à la bien- 
feance d'une autre Puiffance^ ces 
mutations fi fort diverfi^ées, ont 
leurs caufes , leurs origines ^ leurs 
variations , leurs pertes , & leurr 
changemens de domination , (i 
fort compliqués avec les intérêts 
divers de plufieurs Souverains ^ 
qu'on ne fçauroit regarder ces 2lo^ 
quifitions comme faifant partie de 
l'ambition d'une Puiflànce qui veut 
affervir TEurope , & parvemr à 
la Monarchie univerfelle , les con-, 
quêtes peuvent donner quelques 
Provinces , tous. les Princes de 
l'Europe ont éprouvé ces révolu* 
tions , mais ceU ne fait pas une 
confequence pour pouvoir decif? 
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der qu'un Souverain vife à la Mo- 
narchie univerfelle. 

On ne peut pas fe perfuader 
qu'une PuiflTance quelle qu'elle 
foie puiffe y parvenir , on fuppofe 
qu'un Monarque , qui trouveroit 
dans fon Etat à Ton avènement à la 
Couronne un corps de troupes 
formidable , une Marine aflez ref- 
peâable -pour tenir la Mer , des 
reflburces fufEfantes dans fes Fi- 
nances pour foûdoyer les trou- 
pes de Mer , & de Terre , la vie 
feroit trop courte avec tous ces 
; avantages , pour atteindre à cette 
fuperiorité qui donneroit la loi ; 
il la vie d'un honune ne peu^ 
pas remplir un dèflfèin auflî vafte^ 
auffi étendu , il eft décidé que 
Us Monarchies ne ful>jugueront 
jamais la République. Chrétienne ; 
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armes , lors que la violation des 
loix eft proilicuee , fans aucuns 
égards ; fi l'Europe voit comme 
jelepenfeoù tendoit la Puiflfànce 
Britannique y elle fera convaincue 
Qu'elle vouloit diâer des loix , par 
tous fes efforts réitérés , & s'atti- 
fer toutes les branches de com- 
merce qui font partagées entre les 
habitans du monde. 

Il eft à defirer pour le bien ge'- 
nèral que toutes les Puiffance^ re- 
connoiffent une fois pour toutes , 
que leurs intérêts refpeftifs exigent 
un nouveau fyftéme dans les cabi- 
nets , la politique eft comme le 
corps humain fujette à des mala- 
dies , il lui faut des remèdes pour 
qu'elle puiffe faire dans le Corps 
général les fondions qui le tien- 
nent dans une balance convenable 
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pour affurer à chaque Membre la 
fureté de fes poffeflîons , & la tran- 
quillité de fes Sujets. 

La fameufe Ligue d'Aufbourg 9 
monument éternel de la paffion » 
prouve qu'on avoit moins confulté 
le bien général de la République 
de l'Europe , que l'envie que plu- 
fieurs de fes Souverains portoit à la 
France ; fon anéantiffement , bafe 
de cette fameuie Ligue auffi folie 
qu'irreguliére tendoit à déranger 
l'harmonie qui eft d'une nécefCté 
abfolue , pour que la République 
fe foutienne dans Téquilibre qui 
en fait la force. 

Le Monarque François informé 
de l'irrégularité d'une pareille né- 
gociation , inftruit de fon réfultat 
prit un parti tel que le befoin le 
demandoit , l'orage fe trouvoit d^e 
Dàz 
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nature qu'il ne pouvoir être conjii- 
té par des négociatioos , il fçavoit 
que fes ennemis fe preparoient à 
"fondre de tous côtés fur fes Etats > 
& la guerre de 1688. ne prit fk 
naiflance que pour prévenir les 
malheurs qui menaçoient fon Ro- 
yaume ; les Ecrivains qui ont at« 
tribué à Tambition du Monarque 
François les cruautés de cette guer- 
re ^ & les malheurs attachéis à une 
difTention générale y ont eu grand 
tort de rejetter les fuites funefles , 
fur les vues d'agrandiflfement de la 
politique Françoife , puifqu'elle 
ne travailla qu'à garantir fes Etats, 
& à donner à TEurope , dans tou- 
tes fes négociations , des preuves 
certaines de fa modération , & de 
fon définterelfement; dans les tems 
que la France jouiiloit des Aiccéii 
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les plus avantageux elle ofTric 1% 
paix avec un défintereflement qui 
auroic défarmé la.paf&onla plus 
démefurde , plus elle rechercboit 
la tranquillité publique, plus les 
Alliés, qui faifoiént une guerre de 
jaloufie, fe roidiflbient pour y por- 
ter des obftacles ; on n*ignore pas 
que le Roi de Suéde offrit fa me* 
diation , & le Monarque Fran- 
çois lui fournit les conditions aux- 
quelles il vouloit la donner pour 
le repo$ public. 

Coaime les plus belles aftions 
font toujours flétries lorfque la paC 
fion cache leurs bonnes intentions ^ 
cette Ligue attribua les avances 
faites par la France , au befoin 
qu'elle avoit de prendre haleine, & 
conclud la néceHité où étoient les 
Alliés de faire un dernier effort ; 
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rope ne pauvoic pas croaver dans 
un pareil fyftème les avantage^ 
qu'elle doic fe propofer .dans les 
engagemens que les Princes con- 
tradçnt entre eux ^ qui doivent 
toujours être reverfibles au bien 
général , qui ne peut fe trouver p 
fans aucune difficulté > que dans 
le maintien des loix , & dans Taf* 
furance que chaque Puiflfance joui- 
ra paifiblement de fes privilèges ^ 
de fon commerce , de la liberté de 
confcience , ôc des poiTeilions an> 
tiexées à chaque Etat refpedif, 
alors réquilibre de l'Europe fera 
le bien réel que tous les Souverains 
doivent recliercher dans leurs al- 
liances , & dans leur politique ; 
la démarche de TAngleterre qui 
femble tendre à engager une guer- 
re générale démontre lu ûécejQué 
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#u TEurope eft de la ramener à la 
tranquillité , en portant d'un conv- 
mun accord leurs bons offices r 
pour faire rendre juftîce à la Puif- 
ônce offenfée ; l'infulce faite par 
la Grande-Bretagne attaquant di- 
rcâement lâ liberté de toutes les 
Fuillànces , qlles font obligées db 
prévenir par leur bonne intelKgen- 
ce , tous les malheurs qui réfuite- 
roient d^n embrafèment générât. 

On eft perfuadé que toutes les 
Puiflances feront convaincues que 
leur intérêt les mené à voir que la 
France n'a pas les vues d^ambition 
qu'on lui a attribuées,&que fi quel- 
que Puiffànce de l'Europe pouvoit 
les avoir avec quelque fondement 
de vraifemblance ce feroit la Gran^ 
de-Bretagne , on ne doit pas crâirf* 
dre qu'elle puifle parvenir à Ul. 
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MonarcHÉt univerfeile , mais on 
doit empêcher fuivant la faine po- 
litique , que fon commerce n'en- 
gloutiffe tout celui que fopt les au- 
tres Nations , fon pavillon fur Mer 
mérite une grande confîdératiou ; 
mais s'il demande que le Corps 
général de l'Europe lui décerne 
des triomphes , & lui rende des 
hommages , fon orgueil lui at- 
tire l'indignation , & exige que 
tous les Souverains ne lui laiflent 
pas prendre un empire fi dur ^ que 
tous les habitans de la terre jouiC 
fent de leur induftrie ^ de leur pe* 
tite fortune ; qu'ils trouvent par- 
mi les Nations de bons amis ^ des 
loix fages , pour réunir la focieté t 
qu'elle foit refpedée des grands 
£c des petits , en un mot qu'elle 
trouve des bons Alliés p Si jamiaif 
de Maîtres* 
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Pour ne laiffer aucun doute fur 
ç:e qui a été avancé touchant l'am- 
bition de la Puiflance Britannique, 
ôn fuivra ces progrès depuis la 
înort de la Reine Elifabeth,on fera 
voir quelles étoient fes forces au 
moment de cette époque , on met- 
tra fous les yeux du Public fes dif- 
ferentes tentatives , & la part que 
cette Puiflance a pris dans toutes 
les guerres , on tachera de dévoi- 
ler fa politique auflî bien que fes 
menées fecretes , que le tems a 
laifle entrevoir , malgré Tenvie 
qu'ils avoient de les tenir cachées ; 
quand aux évenemens qui ont fui- 
vi leurs entreprifes on fe contente* 
ra de les indiquer ; tous les Ecri- 
vains les ont rendus fi diverfement, 
qu'on ne fçauroit aflTeoir un juge- 
ment affez jûfte pour qu'il fut i 
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l'abri des reproches , les Ecrivaini 
Ànglois aflurent que ce;te Nation 
n^a jamais perdu un combat p il 
font de la moindre rencontre une 
affaire importante , ou une Wai- 
le; d'autres Ecrivains dans le même 
tems les contredifent , & alTurent 
que l'Anglois a été quelquefois 
vainqueur , & fouvent vaincu ^ 
on eft porté à croire PHiftorien qui 
accorde à un Peuple des viâoires, 
& qui lui en fait perdre ; il eft 
împoffible,que cela puifle être au- 
trement dans la révolution d'uû 
ïiécle & demi , quand on effuye 
plufieurs guerres ; comme on ne 
doit produire dans ce petit Ouvra- 
ge que des faits ; on s'en tiendra à 
ceux qui ne peuvent être révoqués 
en doute ; pour y foumettre les 
cfprits les plus prévenus, je ixe ba- 
lance 
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lance pas de rapporter ce qu'ofe 
dire Mr. Liedard qui a feit l'Hif- 
toire Navale d'Angleterre , il Ta 
rendue invincible & dit mot 
pour mot : P Angleterre je fonde peu 
de Véquiti dans fes entreprifes , pouf'" 
vu qif elles foient foutenues par U 
force. Apres un pareil difcours on 
doit être convaincu que les voifin$ 
de la Grande-Bretagne ont été en 
état plus d'une fois de la faire re* 
^entir d*un propos fi choquant , & 
lorfque cet Ecrivain le Cafarda ^ 
la Puiflfance Maritime ne jouoic 
pas un rôle qui dût en impofer à 
TEurope. 

La Nation Angloife qui a f$a 
fnettre à profit fa pofition , qui 
femble n'exiger d'elle , aucune 
démarche qui tende à fon agran- 
diflemeat 1 jouiroit encore du pri* 
£ e 
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ambition ne l'avoit pas trahie ; 
en ne portant la vue que fur Tlfle 
de la Grande-Bretagne on feroit 
convaincu qu'elle ne fçauroit rien 
ajouter à fon continent , il n'eft 
pas furprenant que les Négocia-^ 
teurs de cette Nation fe foient 
acquis une fuperiorité dans la po- 
litique , ils préfentoienc dans tous 
les cabinets cette vérité frapan-; 
te qui feduifoit : Nous ne voulons 
rien ajouter à notre puiflfance , 
notre fituation ne nous laiffe rien 
à defirer ; tous nos bons ofEces , 
les dépenfes que nous faifons,n'ont 
d^autre objet que Tégalité de i'e'- 
quilibre ; la conduite Angloifcr 
fe trouve- t*elle confequentei^ L'Eu- 
rope doit-elle donner fa créance à 
de tels diicoursf Quelques ieduir^^ps 
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qu'ils puîflTent être , les évenemens 
qui les ont fuivis déterminent le dé- 
gré d'itflentiment qu'on doit leur 
accorder ; TAnglois a voulu avoir 
des établiflemens fur toutes les 
Mers , il fe les eft appropriés par 
droit de conquête , il a voulu en- 
vahir r Amérique , ces coups d'au- 
torité de la part de la Puiflance 
Britannique démafquent fon ambi- 
tion y fes conquêtes & fes établif- 
femens qu'elle appelle de conve- 
nance prouvent fes projets fan$ 
bornes , on ne voit plus dans fon 
fyftéme de politique , cette fou- 
plefle , qui veut perfuader , on 
rencontre dans toutes les négocia- 
tions, de l'audace, un ton décifif , 
en un mot on s^apperçoit que 
l'Anglois veut parler en maître à 
TEurope j funefte àveugtemfcnc , 
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excès d'orgueil / Quelle yvreffe/la 
poflericé ne croira pas que dans la 
révolution d'un (îécle & demi , un 
Peuple ifolé ait tenté d'impofer le 
]oug au refle des Européens , en 
annonçant toujours qu'il ne vouloit 
en rien augmenter ùl puiiTance » 
un tableau fidèle du progrés de 
fes forces , la circonfpeâe grada- 
tion dont il s'eft fervi pour les efTa- 
yer , fes intrigues pour parvenir à 
fes fins^annoncent mieux à rEuro>- 
pe ce qu'elle doit prévenir que ne 
le feroient les raifonnemens les 
plus recherchés de la plus flateufe 
éloquence. 

La maxime confiante de la Na- 
tion Angloife eft de rabattre les 
forces de fes ennemis dans la même 
proportion qu'elle exagère les fien- 
iues I ne la çontredifons pas daos 
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fon langage ordinaire , ni dans 
fes Ecrits , qui ne peuvent être 
faits , que pour en impofer au Peu- 
ple , on mettra les réflexions qu'on 
croît judicieufes , à tous leurs arti- 
cles d'oftentation après les leur 
avoir accordé fans en rien rabattre. 
Nous pôffedons , difent les 

Anglois,deux cent vaiffeatix de 
„ ligne , cent fregattes , allèges^ 
^ paquebots , yachts , brûlots 

ou galliotes à bombes , quinze 

mille vaiffeaax marchands , de 
>, différence grandeur ; nous fbm- 
% mes une Nation opulente , li« 
•„ bre , & guerrière , nous avons; 

trois Royaumes inattaquables > 
>, qu'elle eft la Puiflance qui peut 
^, payer des Matelots à quatre guL 
,^ nées par mois ? il n'y a que 
fp U Fiullàxiçe Britannique. Quel 
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,y amréEcatqueleDÔcrepeut fo6- 
doyer deux ou trois cent mille 
9> hommes ^ pour tes faire fervir 

^9 à la volonté du Souverain , con- 
tre celui de fes ennemis qu^il 
veut attaquer ? depuis nos gran* 
des dépendes nous nous fomme^ 
acquis te droit d'être les arbitres 
de l'Europe ; notre ptuye d*or 
pénétre dans tous les cabinets 

9, des Princes ;^ notre Marine nogs 

^ met en état de commencer la 
guerre où nous voulons ; dans 

^ tous les tems nous avons com« 
mis des hofiitité's avant que de 

^ déclarer la guerre^de notre plei* 

fjf^ ne autorité nous avons violé les 
traités les plus folemnels , em:- 

^ ployé aos flottes pour prendre 
beaucoup de vaiffeaux y dé- 

^ uuil àos. Colonies ^ ren vetTé dç^ 
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^; éiabliffemens , fans que l'Euro- 
^, pe aie jamais époufé la querelle 
„ de la PuiflTance que nous avons 
attaquée contre coures forces de 

Voyons quelles réflexions peij- 
venç fe préfencer fur ces propofi- 
-tions qu'on veuc bien palfer pour 
:un moment. 

£n accordant à la Puiffance Brf< 
tannique ce nombre prodigieux 
^e vaifleaux qui lui e:nflent fi fore le 
<oeur y demandons lui à quoi elle 
jes deftine , fi elle veuc armer ces 
4eux cenc vaifTeaux de ligne , & 
ces cenc frégates > ou brûlots p 
€n mettant quatre cent bomme$ 
d^équrpage fur les vaifleaux dif 
premier rang ^ & cent hommes 
pour le$ frégates , ou brûlots , on 
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Matelots, à quatre guinées par cha- 
que Matdoc pâr mois , il fe trou- 
ve une dépenfe de 4,56.0,000 lîr. 
fterling, qui font 104,880^000 liv 
tournois ; qu'on ajoiite à ee capi- 
tal les frais des arméniens , les 
appointemens des Officiers , le$ 
vivres , & les mufiitions , les vor** 
les de rechange , & autres attirails 
qui font indifpenfables , quand 
on met flottes en mer,-on con«- 
viendra que l'Angleterre eft véri*- 
tablement une PuilTance des plus 
formidables , lî elle eft en état de 
fupporter pendant quelques années 
feulement cetre dépenfe; fi la Ma- 
rine Militaire occupe quatre-vingt 
quinze mille Matelots , que fera là 
Marine coâimerçante ? en ne don« 
nant aux quinze mille vaiiïeauji 
«aarchands que huit Matelots pow 
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chaque navire , Pun dans l'au- 
tre , il en faut cent vingt mille ; fi 
l'Angleterre veut continuer fon 
commerce , les Matelots doivent 
être payés par les Marchands ; que 
l*Angleterre combine tant qu'elle 
voudra , il faut que les fond$ 
pour les payemens foient pris dan$ 
i'Etat , & fi la Marine Militaire 
géne la Marine Marchande , il eft 
démontré que l'Etat eft en fouf* 
france , & qu'il ne peut pas four* 
nir le nombre néceflkire des Mate- 
lots pour jouir de fon commerce , 
& oprimer dans le même tems fes 
yoifins par la force j la Puiflancç 
Maritime perd donc plus au mi^ 
lieu de fes viâoires que l'ennemi 
qu'elle pille ; fon poids , 6c fk 
ia grandeur doit entrainer fa ruine ^ 
fi la France lui fiiic une gaerxe 
confiante & fuivle. 
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Que-fignifient ces mots : Natîoi! 
opulente , libre , & guerrière, 
que les Anglois prononcent avec 
une fi grande emphafe ; Topulen- 
ce confifte-t'elle à payer toutes les 
années un intérêt de 3 jo,ooo livres 
ilerling après avoir fait perdre 
deux pour cent à ceux qui ont pré- 
lé , reduifant les intérêts à trois, uh 
Royaume qui n'a que fix cent mil* 
lions tournois de matière circulant 
te; & qui paye quatre- vingt mil- 
lions d'intérêts eft-il bien riche , 
j'ofe en douter. En quoi confifte 
cette liberté dont ils fe parent; 
on ne la connoiflbit autrefois 
que pour jouir tranquillement des 
biens que la Nature avoir donné 
en partage à des Peuples qui s'é* 
toient formés en focieté,qui fe gou- 
vernoient par des loix fages , & 
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pures ; la trouva- t'on chez urie 
Nation qui à éprouvé des révolu- 
tions auffi extraordinaires , & 
des changemens d'adminiftration 
continuels , & qui toujours en 
bute à deux autorités qui fe dif- 
putent la Souveraine PuiATance, a 
été obligée d*avoir recours à des 
troupes étrangères pour la deffen- 
dre , & lui donner de nouvelle^ 
loix , qui a obéi à un Ufurpateur » 
qu'elle a eu la foiblefle de procla- 
mer unaniment fon Protefteur,par 
qui elle a été gouvernée plus def- 
potiquement & plus durement que 
par Tes Rois légitimes ; (i ce font 
là les privilèges de fa liberté , je 
doute que les SuiiTes deviennent 
jamais aflez fous pour Tambitio- 
ner ; qu'eft - ce qu'une Na- 
tion guerrière ? nous voyons conf-^ 
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tammenc que toutes les bataillei 
qui ont été données depuis deux 
fiécles ont été fî fort balancées que 
les voifins de PAngleterre peiïvenc 
leur difputer les avantages qu*ilr 
ont remportées dans quelques-unes, 
les Généraux qui ont commandé 
les armes ont fixé la viâoire par 
leur habileté ; les voifins de la 
FuifTance Britannique peuvent être 
plus modeftes , mais il efl décidé 
qu'ils font aufii braves. NoU| 
avons trois Royaumes inattaqua- 
bles: quiconque ne voit la Grande- 
Bretagne que du côté de Ces forcei 
maritimes , de celui de ks richef* 
fes , de fes manufaftures , de fes 
arts , de fon agriculture , de (a 
forme, de fon gouvernement, idole 
de fon Peuple , penferoit vérita- 
blement que c*eft un Etat formi* 

dable 
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àable , ôc les deux tiers de P£u* 
rope ont adopté cette créance ; 
on fera détrompé quand on voudra 
examiner la polîtion de ces trois 
Royaumes ; ils font renfermés par 
fept cent lieues de côtes , les abor- 
dages font impratiquables fur t rois 
cent, il en refte donc quatre cent 
q^ui l'obligent de fe tenir fur la 
defiènlîve , il féroit bien difficile 
de garder une fi grande étendue 
de côtes fans fe trouver foible 
en bien des «ndroics ; la Puif- 
lance Britannique eft obligée d'à* 
voir recours aux troupes étran- 
gères pour fe garantir des ïnva- 
{îons qui la menacent , fi la ra- 
pacité du foldat fait frémir , iorf- 
qu*on les tient ^n corps d*armée , 
qx^e ne doit on pas craindre , lorf- ' 
gufe ces troupes inercenaires^ font' 
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divifées > dans l'étendue de quatre 
cent lieues , obéiront elles aux 
ordres feveres de la police qu'on 
a prefcrit ? Ceci n'eft pas un pro- 
blème ; le foldat tfexécute jamais 
volontairement les ordres de Te- 
xafte difcipline; d'ailleurs les trou- 
pes qui attendent long-tems l*en- 
nemi dans Tinaâion, perdent de 
leur ardeur , & lorfqu'elles font 
furprifes , elles feperfuadent que 
l'attaque qui vient les heurter de 
front eft faufle , ils craignent pour 
leurs flancs, & crient nous fom- 
mes coupés ; de cette terreur naît 
toujours une déroute générale , 
& la viftoire remportée met le 
continent de la Grande-Bretagne 
'à la merci du Vainqueur ; plus la 
déroute augmente, moins on fe 
trouve en état de remédier au dé« 
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fordre, ce fait ne peut être difpuré, 
ainfi la Grande-Bretagne eft foî- 
ble,quelle armée formidable qu*el. 
le introduire dans les Etats. Le$ 
Indes , la Mer du Sud , TAméri- 
que, Gibraltar , le Port Mahon, fes 
Ports refpedifs , les quinze mille 
vaifFeaux marchands demandent 
de la p.roteâioh , fi on ne peut 
pas la leur accorder , l'Etat tom.- 
à l'inftant. dans la paralyfie ^ 
qtfon- multiplie les E&adres né, 
ceflaires pour C0uvm les poffct 
fions , toutes celles qu'il faut pour 
protéger la Marine commerçante , 
on verra que la Puiffanee Mari- 
time eft foîblepat foutV & qv^eir 
le peut être infultée daïvs fôs éta;- 
bliffertïens , & dafw; toutes les 
branches de fou commerce , oto 
ne dit rien des divifions qui reu 
Ffz 
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lance Britannique : cruel aveugle-^ 
ment / toutes les PuiiTances de 
FEuropeonc.le droîc die donner U 
même folde à leurs. Matelots.^ il 
refle à fçayoir leur politique 
fe trouveroit bien de faire une dé- 
penfe , qui les mettrait hors d'é- ' 
tac de continuer la guerre , pâyeir 
fort cheii des Matelots > en faîfant 
de gros emprunts pdur leur foldéi, 
€*eft énerver l'Etat / op doit-furvre 
préferablementlefyftème des Sou- 
verains , qui accordent à leur^ 
f u jets , une Iblde : p roport ion|e 
a^ re?enu de leurs Etats , fans fu»^ 
charger par des taxes énortnes dés» 
Peuples qui gemiEent dans la mi* 
1ère, pour payer des impofition^ 
qui rarement leur deviennent re<i- 
verûblés ; il réfulte^ don^ qu'unie 
folde auili conùdérable.i. fkii U|» 
Ff i 
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tort irréparable au commerce , lès 
Matelots rançonnent le Marchand 
jpour aller fervir fur fctn i)ord,par le 
droit qu'ils ont de lui dire ^.que le 
£oi. donne quatre guinées y on 
içait cependant ^ k. n*en pouvoir 
.douteir^.que quand ces malheureux 
veulent avoir leur paye ils ne la 
reçoivent qu'en , perdant beaucoup 
de ce qui leur eft.dû;ainfi cette var 
:Qité eft trop nui(ibrle au bien de^ 
Etâts pour qu'aucune Puiflànce 
ipuifle fe piquer de l*adopter y rAn?- 
glois peut s'en vanter tant qu'il 
voudra , fans craindre de. trouver 
des imitateurs. . 

Quel autre Etat que lé notre 
peut foûdoyer deux ou trois cent 
mille hommes , de troupes étran-^ 
gères , pour les faire fervir à la 
volonté du Souverain | coatre ce-» 



lui de Tes ennemis qu'il veut ac- 
caquer ^ Ce privilège eft bew 
pour utv Peuple qui affiche dans 
L'Europe qu'il e& le feul libre » 
ii le Roi peut difpofer de deux 
eu trois cent mille-hommes , qu'il 
feit foûdoyer , par fa politique ,, 
par la Nation Angloife , on décidie 
ians balancer , qUe la liberté e'ft 
une chimère , tout Souverain quî 
tientdans fa main la.PuifTance Mk 
litaire eft bientôt maître du Peui- 
ple , qu'il gouverne ; ce que l'An-^ 
glois vante fi fbrt> affligeroit une 
République fage , Cefar. se fournie 
les Romains, qu'à la faveur def. 
Légions qui. lui étoit dévouées» 

Se trouve- t'il une Nation fut 
k terre qui puifle nous- difputev 
Pëcendue & la liberté du Com- 
œerÂeE^. A examiBec.la.pqikion do 
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rAngleterre & le nombre de fi 
yaiflfeaux , on ferait prefque foi 
cé de croire' que dans cet article 
l'Angloi» ne fçaaroit être contn 
dit ; on en conviendroic mêni 
£ là PuiflTance Maritime n^vo 
famais lâ guerre; mais comm 
elle ne cberche qu'à fomenter de 
■divifions dans lefquelles elle i 
'trouve toujours interefTée fo 
commerce eft , comme celui de 
autres Puiflfancesy fujetà êtreciou 
blé ^ & Couvent envahi le coni 
xnerce intérieur: des trois Royau 
mes , ne peut, fe feire que pa 
Mer y celui de TAmérique S 
des Indes Orientâtes , eft expofé 
comme celui de toutes les Na 
tions^ à ladécifion d'un combat na- 
val, aux couries d'un nombre d'Ar- 
mateurs plus £3rts^ plus adroits 
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QU plus intrépides^ en un mot à 
tous les ennemis attachés à la 
guerre; la France , TEfpagne , & 
la Hollande lui ont appris fou- 
vent , que fon commerce n'avoic 
pas de fondemens plus jbltdes » 
que celui des autres Nations , mais 
qu'au contraire plus il eft éten» 
du y plus il eft fujet à être infuU 
té, l'orgueil de la Puiffance An* 
gloife Taveugle fi fort , qu'elle 
croit réellem/îpLtQ^tçs les pueri* 
lités , qû^on débite au Peuple 
pour l'amufer. 

Le Gouvernement dit contt- 

r 

.nuellement , les fonds qui ont étç 
levés pour foutenir de grandes 
guerres > nous ont aquis le .droit 
de décider toutes les querelle^ 
qui naiiïent dans l'Europe , nous 
portons nos âoctes chez tous hçf * 
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Souverains qui ont des porcs ma- 
ritimes f & notre pavillon y don. 
ne des loix ; le Peuple Ânglois 
en eft il plus riche , plus heu- 
reux , plus libre , & plus puif 
fànt ? Toutes ces dépenfes abou» 
tilTent tout au plus à faire con- 
noître à TEurope , les mefures 
qu'elle doit prendre , pour ab- 
baiffer une FuiflTance , qui prend 
trop le deffus , ce ton de maî- 
tre n'a rienr d'incipofant pour la 
République générale , il flâttc 
feulement une Nation , qui croS 
dans le moment de fon yvreflei 
en impofer à tous les voifins ; les 
malheurs que cette 'fierté infolen- 
te lui a attiréf;, ne la corrigent que 
lors qu'elle eft redtiite à répui- 
femenc ; la guerre de 1688. en eft 
UH exemple bien fenfible ; ce Pciif. 
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pie ne difoic pas alors : Nous dé- 
cidons coûtes les querelles des 
Souverains. 

Notre pluye d*or péhéxre dans 
tous les cabinets des Princes.Quel- 
léoftentacion 1 il n'en fut jamais 
de fi déplacée , une Nation qui fe 
pique de penfer , ofe-t'elle avan- 
cer un propos fi ridicule , peut 
oa s'aveugler à ce point fur fes 
propres intérêts ; car enfin en fup- 
pofant qu'effedivement pàr le mo- 
yen de leurs guinées , ils ayent. 
l'entrée libre , dans le cabinet de 
quelques Princes , eft il de la pru* 
dencede s'en vanter, de le pu- 
blier ? Quiconque a la foîblef- 
fe de recevoir , peut enfin ou* 
vrir les yeux fur la honte qui en 
refiilte , 5c par un repentir lé-, 
gitime, fermer la porte qu'il ou- 



Ls PoiiTiQUB 
vroit ; d'ailleurs les fources ou 
TAnglois a puifé jufqu'ici cette 
pluye d'or , peuvent lui être fer- 
xïiées , 8c quelle quantité qu^il 
en ait , il en verra bientôt la fiâ , 
pour peu que la guerre dure. 

Notre Marine nous met en état 
de commencer la guerre , oh nous 
voulons ; ce beau privilège aflu*> 
re-t'fl aux Anglois , qu*il$ la 
finiront quand ils voudront & à 
Tendroit que bon leur femble- 
ra ? Latermineront-ih à l'avanta- 
ge de la Nation? Ou feront-ils rui- 
nés fans reiTource avant la fin de 
cette guerre ? le tems nous éclair- 
cira; c'eft un problème qui ne fçau- 
roit être décidé, qu'après les éve- 
nemens , qui fùrement font dou- 
teux tout le tems qu'on a les 
arznes à la n^ain J une bataille 

navale 
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Davàle perdue , peut décider dans 
un inftant , du fort de l'empire des 
Mers , l'Anglois joue auffi gros jeu 
en pareil casaque la Puiffance qu*A 
a attaquée , & file bon droit don- 
ne de l'avantage , la Puiffance' 
Maritime ne doit pas fe flatter 
d'avoir le defïus , puis qu'il e(l 
bien démontré qu'elle s'eft en- 
gagée dans une guerre des plus 
kregulieres^ 

Dans tous les tems nous avons 
commis des hoflilités avant de 
déclarer la guerre ; de notre 
pleine autorité nous avons violé 
les traités les plus folemnels » 
nos flottes ont commencé de pren- 
dre beaucoup de vaifTeaux , d'en- 
vahir des Colonies , de renverfet 
des établifTemens , & jamais l'Eu- 
rope n'a embrafle la querelle de la 
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à ceux qui en font en poffeffion 
depuis près d*un fiéèle de le don- 
ner à quelqu^un P il ne s*agit pas 
de juftifîet Tinvadon par la dé- 
couverte de Cabot , c'eft un fait 
connu de toutes les Nations > 
que les Bretons ^ les Normands» 
& les Bafques avoient découvert 
Terre-Neuve , avant que Cabot fe 
mie en voyage , nous voyons mê- 
me dans de bons Mémoire s, qu'en 
l'année 1 506 un habitant de Hon* 
fleur f appellé Jean Denis , avoit 
tracé une Carte du Golphe , qui 
forme Tlfle de Terre-Neuve avec 
la Côte de Canada que nous ap- 
pelions le Golphe S. Laurent. 

En 1 6 1 1 les François qui étoient 
établis fur le Mont-Manfel , à 
Ste, Croix, & à Port- Roy al , 
hï&at infultés par les Anglois, 

Gg2 
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qui dirent pour toute raifon que 
ce voilînage leur déplaifoit. 

Le Chevalier Walter Redii>g 
forma le projet en 1617 d'enle- 
ver aux Efpagnols les (mines d'or 
de la Guianne , il arma douze 
vailTeaux pour cette expédition , il 
ayoit cinq compagnies de troupes 
réglées pour le débarquement , le 
Roi lui accordant une commif- 
1 fion-particuliere , prit les précau- 
. tions qui lui parurent les plus fa- 
:ges, pour éviter que i'Erpagne 
pénétrât qu'il avoit confenti à 
cette entreprife , plus la chofe pa- 
.roidoit difficile , plus la com- 
miffion étoit fufceptible d'inter- 
• pretation , la réuffite dans le pro- 
jet devoit mériter l'approbation, 
ou le défaveu , le Chevalier Re- 
ding le plus grand homme que 
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TAngleterre eut dans ce tems là , 
échoua dans fon entreprife , il mit 
peut être trop de dureté dans les 
fuccès qu'il remporta , en brûlant , 
pillant,& faccageant la Ville de S. 
Thomas , ce pillage ne remplifloic 
pas l'objet que le Roi s'écoit pro- 
pofé f & ne dédommageoit pas 
les Armateurs de leur mife hors , 
ils avoient efperé au moins un 
bénéfice de quinze cent pour cent , 
& le, doux efpoir de puifer de 
i'or dans les mines appartenant 
aux Efpagnols ; l'expédition man- 
que , les plaintes de l'Ambaf- 
fadeur d'Efpagne fur une infrac- 
tion n contraire aux traités, la repa* 
ration authentique qu'il deman- 
da > coûtèrent la tête au Chevalier 
Reding : s'il a voit réudi on au- 
xoic ffapfé une Médaille à fop 
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honneur; il fut malheureux ^ 3 
périt fur un échaflfaut. 

Les plus grands eSbrts de la 
PuifFancé Britannique furent pour 
la Virginie ^ on expédia vingt- 
un vaifleaux pour cette Colonie ^ 
qui portoient des hommes , des 
femmes pour s'y établir & des 
animaux de toute efpèce pour 
peupler dans ce beau Païs ; quof- 
qu'oïl n'y eut aucune rupture le 
Capitaine Argall, infukales Fran- 
çois établis au Nord de la non. 
veMe Angleterre , & à Port-R^ 
yat dans le Canada , le Roi de 
France s*en plaignit amèrement > 
ce Capitaine eut ordre d^abandon- 
i>er (bn Gouvernement de la Vir- 
ginie y cette (àtii^fadion rame- 
na ta tranquillité > & la bonne 
intelligence dans tes Colonies ^ â; 
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les Puiflances continuèrent à jouîr 
de la paix. 

Les Holiandois avoîent affocie 
les Anglois pour un tiers dans le 
commerce des épiceries qu'ils fai- 
foient aux grandes Indes , par un 
traité pafle en 1619^ ; comme la 
bonne intelligence n^avoit pas 
formé cette âlliance , mais plu- 
tôt la néceffité , afin que leur^ 
forces étant réunies , ils puflenc 
parvenir à oter à rEfpagne & 
au P(Mrtugal un païs fi riche , & 
fi lucratif pour le commerce , les 
Anglois aidés de quelques Japa- 
nois qu'ils avoient mis dans leur 
parti , tentèrent en 1624 d'eiï- 
lever à leurs Alliés les liles Moluc-> 
ques y Banda p & Amboine > ils 
n'y avoient que des comptoirs , & 
Ae &xSbki\t ce comnaerce que fous 
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laproceftiondes Provinces-Unîes, 
le Gouvernement étoit aux Hol- 
landois aimés Se chéris des Peu- 
ples ; pour s'affranchir de cette 
îervicude , les Anglois commen- 
cèrent par efiayer de s'emparer 
du fort & du Château d'Amboine; 
la confpiratioxi fut découverte ^ 
ils furent arrêtés avec, les Jopo- 
nois qui étoient entrés dans le 
complot , & fubirent de la part des 
HoUandois les cruautés les plu9 
inouïes , Se des fupplices de nou- 
velle invention,les Etats Généraux 
réitèrent maîtres de ces Places, 
& de ces richeiTes préférables aux 
mines du Mexique , dans cette 
même année les Anglois vinrent 
s'établir à Saint Chriftophle, ils 
y arrivèrent le 28 Juin , & .y trou- 
vèrent quatre ou cinq François 
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qui firent leurs efforts pour met- 
tre les Indiens dans leur parti , & 
s'oppofer à ce nouvel établiffe^ 
ment , THittoire Navale d' Angle- 
-^erre convient de ces faits , ce qui 
prouve que les François étoient 
les premiers pccupans , mais que 
leur nombre n*étoit pas fuffifanc 
pour conferver leurs poffeffions ^ 
Jaques I. mourut lè 28 Mars ; 
fuivant le dénombrement fait à< 
fa mort ; il avoit augmenté fa Ma- 
rine de neuf vaiffeaux de guêt- 
re , elle ne confiiloit à k mofc 
de la Reine Elifabeth qu'en tren- 
te-trois de différente, grandeur. 

La furprife de Cadix fans aucu- 
ne déclaration de guerre fut le pre« 
mier événement duRegne deChair- 
les I. elle échoua; pour fe dédoma- 
ger^lesAnglQÎs portèrent leyrs foi- 
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ces 9 icant en pleine paix > fur 
la flotte HoUandoife qui ÊûToic 
la pêche dans les Mets étroites > 
& la forcèrent de payer trois mil- 
le livres fteriings pour la con- 
tinuer ; la Hollande s*en plaignit 
amèrement, £c inutilement* 

Les années 1650 , 1^5', 
1652 , 1653 , furent très ora« 
geufes dans toutes les Ifles de la 
Grande-Bretagne , Pindecifion du 
Peuple occupoit d'abord les efprits, 
& mettoit une fi grande divifion 
dans tous les ordres de l'Etat 
qu'il fembloit que l'Angleterre al- 
loit être anéantie , l'ambition de 
s'âpproprier l'empire des Mers 
rapprocha les fentimens des dif- 
ferens partis , qui fembloienc vou- 
loir fé difputer l'autorité fouve- 
faine 9 le Parlement prît le det- 
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{nt, ôc malgré la régie informe 
de Ton adminiftracion il mic en 
Mer une flotte des plus confidé- 
rables . contre les HoUandois qui 
venoient d'engager une guerre 
avec l'Angleterre , pour fe ven- 
ger des mauvais traitemens qu'on 
' leur faifoît pour le droit de pê- 
eber , ces deux Puiffances qui. 
afpiroient également à l'empi- 
re des Mers , fe donnèrent des 
combats maritimes dès plus fan* 
glans 9 ils furent réitérés avec un 
acharnement qui tenoit de lafu^ 
reur , le fameux Ruyter s'acqpit 
une gloire qui fera dans tous les 
fiécles en vénération,' dansletems 
qu'elles mefuroient leurs forces 
& qu'elles fe difputoient cette fu^ 
periorité que chacune vouloit s'ar« 
roger^ l'Europe v4>yoit aflez tran-r 
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quillemènt des flottes toujours bat^ 
tues y & des efforts continuels pour 
en remettre en Mer à chaque inîr 
tant , afin de eonferver les avan- 
tages que les combats leur avoient 
donnés ; elles fe faifoient beaucoup 
de mal réciproquement fans qu*ii 
y eut jamais rien de décidé , ef- 
fet ordinaire des Combats, ma- 
ritimes, . 

Les Anglois projetterent en 
1654. d'enlever fans aucune dé- 
claration de guerre les poiTeffionf 
des'Efpagnols dans les Indes Oc- 
cidentalesy TÂmiral Biake prit les 
Galions qui revenoient fur la foi 
des traités. L'Amiral Montague 
parcourant les côtes d'Affrique prit 
quelques vailTeaux Efpagnols, qui 
revenoient des Indes ; comme il 
a'y avoit point de déclaration de 

guerre 
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gnerre , & que l'Angleterre voa« 
Soit alers ménager l'Efpagne , elle 
refticua ce qui avoit été pris ; Char^ 
tes IL trouva à fon avènement 
itu Trône de la Grande..Bre€agnc 
eent vaiffeaux de guerre. 

Si les bornes qu'on s*eft prefcri* 
res dans cet Ouvrage permectoieric 
de rapporter les différentes viola-» 
tions des traités , & tous les atten- 
tats que la Grande-Bretagne a com- 
tais contre fes voifins^ PEurope 
feroit convaincue qu'elle n'a ja- 
inais refpeâé les loix les plus fa. 
crées; occupée uniquement de fe» 
defletns ambitieux , ou à étendre 
fon commerce , elle y a travaillé 
^cacenient ; ce fameux équilibre 
de TEurope, l'ambition demefurée 
qu'elle a Attribué à laFrance^la feu- 
It PuilTance qui lui fut redoutable^ 



j62 Lb PQLiTXQxrff y 
phancomes qu'elle a préfenté de- 
puis Tavenemenc de Guillaume 
m , en ont impofé à tous les 
Souverains , profitant habilement 
de leur crédulité elle a fçu leur 
perfuader que ne cherchant que le ' 
bien général , ils ne dévoient pren- 
dre aucune part dans les hoftilitéi 
qu'elle a commifes dans tous les 
tems contre les François ; on n'a 
raconté qu'une petite partie de 
ces faits éloignés , un volume 
entier ne fuffiroit pas pour les rap- 
porter ; chaque année , depuis 
deux fiécles^ nous en fourniroic 
plufieurs ; THiftoire nous prouve , 
qu'elle ne s'eft jamais départie 
de ce fyftème ; mais cette même 
Hiftoire nous apprend que les Na- 
tions , qui ont voulu impofer le 
joug à leurs voifîns , ont enfin été 
fubjuguées , ou réduites dans uo 
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int de foîbleflTe , qui n'attiroic 
•plus que leur compaflfon ; les R<^. 
publiques commerçantes Tont coof- 
camment éprouvé , on pourroic en 
'citer grand nombre , on fe con- 
tentera feulement de parier de 
celle de Carthage , qui eft un' 
exemple bien frappant pour la 
Grande-Bretagne ; Carthage fai* 
foit le commercé de tout le mond^ 
connu > & attiroitpar là chez elle 
toutes les richefles , elle avoic 
grand nombre de troupes étrange- 
à fa folde ; elle armoit de'puiflàn- 
tes flottes ; fes navires marchands 
couvroient les mers , elle en afFec- 
tolt la domination; Carthage a' pri< 
mé untems , elle a été fubjuguée » 
& enfin détruite , fon nom , fes tî- 
rannies , les difcours pleins de hau- 
teur de fes Généraux , &• de fes 




pporter m mk pouf prouve 
e Carthage afièâbk Ja cbiiiici^ 
m dit Mm c^iMIIw tr«| 
or les Carthaginois a^ac 1 
Lins leur dccîara , î«V7jw^^,^ 
r pMî qsCUi fi Uvajfem Us 
nhi Mâft ét Siàh , tm pourroji 
pîif Fappliqi»çrw|ï Angloif J 
l'on ne meç dm boraes à leun 
les précencions, fi l'Europe s'cn- 
f 4c r^ fpiige pas à mortifier 



Fautes À corriger» 

PAgê |S. Hgn9 4* Iflei. lifet dans 
les Iflei.^. 57. Hg. %• le. /(/*• fe. p. 5$« 
det PuifTance» Maritimes « /i/. de la Piûf* 
finice i dec* ^. px. qu'il, lif. qu'elle, ixjp* 
lig. 1. provi(ion./i/.divifion«^. x8o« /î;. x)* 
Négocians. /#/*• négociations, p. X89. lig, ig, 
profiter. /i/. profit.^. io8.//g. x6. concenoi; 
/i/. comentoic. ^. 274. lig. 7. fuppofer. /#/• 
yopofêr. p, 17p. /fj?. x6. fouverains. ///• 
diâërens. p. 145. /îg« i. ennemis* /x/. éye* 
nemens* 
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